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ÎV AVERTISSEMEÎÏT' 

J'ai bientôt fcnti qu'elle étoit 
infiniment an delFiis de mes for- 
ces 5 j'ai tâché de fuppléer à ce 
qui me manquoit , en profitant 
du travail des plus habiles en 
chaque Art pour me conduire 
dans des routes , dont les unes 
m'ëtoient peu familières , &c les 
autres entièrement inconnues. 

J'envifageois , avec une fe- 
Crettc joie , la fin prochaine de 
mon travail , non pour me livrer 
à une molle & frivole oifiveté , 
qui ne convient point à un hon- 
jnêrc homme , & encore moins 
à un Chrétien ; mais pour jouir 
d'un tranquille repos , qui me 
permettroit de ne plus emploier 
ce qu'il peut me refter encore 
de jours à vivre » qu'à des études 
& à des ledlures propres à me 
iin£tifier moi-même , & à me 
préparer à ce dernier moment, 
qui doit décider pour toujours 
de notre fort. Il me fembloit , 
qu'après avoir travaillé pour les 



6^3 yo^- c ^ô 

Avertissement 

de r Auteur. 

CE Onzième Volume ^ 
qui contient huit cent pa- 
ges , s'eft trouvé d'une grofleor 
fi énorme , qu'on s'eft cru obligé 
de le divifer pour la commodité 
àts LeAeurs , & de le couper ea 
deux Tomes. 

Le Traité des Arts & des Scien* 
CCS m'a conduit bien plus loin 
que je ne penfois , & il occupe-* 
ra encore le douzième Volume 
tout entier au moins. Je me fuis 
repenti plus d'une fois de m'être 
engagé dans une entreprife ,qui 
demanderoit uri grand nombre 
de connoiflànces r & même por- 
tées à une grande perfcftion ,, 
pour donner de chacune une 
idée jufte , préciiè^ Gomplettc,^ 



v) Avertissement 
à me rendre à un avis , que j'a 
regardé comme une marque cer- 
taine de la volonté de Dieu fur 
moi. 

J|e commencerai ce nouvel Ou- 
vrage auffitôt que j*aurai achevé 
Tautre , ce que j*efpére qui n*ira 
pas loin. Agé de foîxante & (èize 
ans accomplis , je n'ai pas de 
tems à perdre. Ce n'eft pas que 
je me flate de pouvoir le con- 
duire jufqu'à fa fin : je Tavan- 
ceraî autant que mes forces & 
ma fanté me le permettront. 
N'aîant entrepris ma première 
Hiftoire que pour remplir le 
miniftére auquel il me fembloit 
que Dieu m'avoit appelle , en 
commençant à former le cœur 
des jeunes gens , à leur donner les 
premières teintures de la vertu 
par Pexemple des grands hom- 
mes du paganifme , & à en jetter 
les premiers fondemens pour Jes 
conduire à des vertus pîusfoli- 
desi je me fens plus obligé que 



9£ l'Auteur. y^ 
jamais à porter les mêmes vues 
dans celle où je fuis près d'enr 
trer. Je tâcherai de ue point ou- 
blier , que Dieu me prenant fur 
mon Ouvrage , ( car c'eft à quoi 
|e dois m*attendre ) n'examinera 
pas s'il eft bien ou mal écrit , ni 
s'il aura été reçu avec applaudif* 
fement ou non ^ mais fi je Tauraî 
compofé uniquement pour lui 
claire , & pour rendre quelque 
fervicc au Public. Cette penfée 
ne fervira qu'à augmenter déplus 
en plus mon ardeur & mon zélé 
par la vue de celui pour qui je 
travaillerai 5 & m'engagera à faire 
de nouveaux efforts pour répon- 
dre à l'attente publique , en pro* 
fitant de tous les avis qu'on a 
bien voulu me donner fur ma 
première Hiftoire. 

Au refte je; ferois bien à plain- 
dre , fi je n'attendois d'autre ré* 
compenfe d'un fi long & (î péni- 
ble travail , que des louanges 
Jiuxxiaiojgs. £t qui peut fe ilater 



Vîij AVÊRT. DE L*AtTtTEUJi;: 

néanmoins d'êtrç zfTéz.f'xtk 
pour fe Refendre de ht' fti^. 
"d'une fi déuce iHdiSoû^^f ;1^ 
îayens ne tr'avâiUbittiriioe ïfeiis 
cette vue. Auffi cft-îléchc cfcuï: 
Receperunt mercedem fucmi^ F^àni 
vanam , ajotfte Im Pçrç; ÏU ont 
reçu leur ricon^pènft' y àuffi'^aiTÙ 
queux. Je dois bien* plutôt vat 
jpropofer pour tnodélè ce* icm- 
teur , qui emploie toute fon în- 
duftrie & toute fon application à 
faire valoir le peu de talens que 
fon Maître lui a confiés ; afin 
d'cntcndre , conime lui , àndcf^ 
hier jour ces confolantes pait^ 
\ts , bien fupérieures à toutes Mat 
Matth. 25. louanges des hommes: O hoir 9 
fidèle fervittur , parce me ^votà 
ave:^ été fidèle en peu de chofe/'yje 
vous établirai fur beaucoup tmirt^ 
dans la joie dt-^otrt oeignkur. 
Fiat 'fiât. ' ' - < -'-'^ 
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s U I TE 

DU LIVRE 

VINGT.DEUXIEME. 

Avant-propos. 

Dçs Ans Libéraux. Honneurs rtndm 
à ceux qui s* y font dijlinguis. 

Ôus ENTRONS dans 
Texamen des Arts qu'on 
appelle Libéraux , par op- 
pofîtîon aux Méchaniques^ 
parce que les premiers font 
regardes comme plus nobles , dépen^ 
dant davantage de refprit. Ces Art^ 
font principalemeQf TArchiteaure , la 
Sculpture , la Peinture , la Mufique» 
Il eft d*heureux fiécles où les Arts^ 
auin bien que les Sciences , paroiflent 
avec éclat, & jettent une grande Ittt 
TomeXLl.Vzxt. A ' 





dePéridès^Bci 

foknlàUmianàn 

jTAleiaiidtCjf&nMpo ufi D ki g cA r 



ff'. 



ilh. 



élaskMacesAeiiz.^ ^ 
tfinitre ) cet intennftlle 
«noifis Je dei9 xcnsa» 
niels a para une fi>iik 
Vns dans tons les Afti» 

Ontie p en t pa s cbofler qne les lé* 
Compenfes , llionneur, rénuijbdoa 
Vaieitt beaucoup contnbué à ' 
'ces^^nds hommes. QueUe 
]penfe-t-on que dut exciter en 
cette louable coutume qui r^^nojt 
dans plufieiu^ villes de la Grèce » de 
donner en fpeâacle ceux qui réid&A 
ibient le mieux dans les Arts , d^étsAUt 
$mftvaL des difputes publiques , Qc 



• Hoc iicm cvcnîiXè 
OriOiRUticii » PUlUi , Pi- 
Aoribui, Scylptoribui , 
«ttiCquIi Miapocum nocii 
WAkuU rtf ftW I «c tmi- 



nenda ai)u(que operis ar« 
âi/fimistemporum claullrû 
drcumdasa. Fatirc, lH. i, i 
t^f 17. 



\ 



dt dîftribu^r des prpc aux Vainqueufs 
àla yjïe écsar^c les applaudiae«iens 
4e tout uB peuple ! 
'La Grèce , conu&e on le Tcma jHiea- 
tôt» £e crut obligée de rendre pf^ue 
autant de refpeâ au célébiîe Polygno* 
te f w'eile auroit pu Êûre à liyicurgue 
Se i$olon ; de lui préf^er des entrées 
magnifiques dans les villes çh 'û dvoit 
i^ queloues peintures ; &c d'ordonner 
par un décret des.Asipbiôyons mi'il 
îeroit défraie aux dépens du puhlîc 
dans tous les Ueux où il iroit. 
.^Quels honneurs les plus ecands Prin« 
ces n'ontils pointrendus dansitous hsB 
iàédes à ceu^ <j[uî fe font di^tii^ésdans 
(es Aits ! Nous avons vu Alexasdreié 
Çbfand & Démétrius Poliotcéte ., ovw 
bliant leur rai^ , fe fàmilianfer aviec 
deux îUuftres Peintres , & venir dans ji^ue & 
leur atelier rendre en i|udque forte ProtogUt. 
fiLonunage au rare talent & aumérite 
iu^érie^r de ces honunes extraord^ 
nairos. .. 

, Charles V » un des plus grands 
ji^mpeceurs qui aient régné en Oc- 
cident demûs.Charlemagne » 4Biontra Cav.RiM 
le cas eu il Êiifoit de la Peinture lort f^ /f« 7 
qu'il fit k Titien Comte Palatin en"*'^"^*"" 

l'honorant de la Clé d'Or, & de plu* 

A*« * 



9 A V A N T- P R O P O sV , , 

fieufs autres marqués de diftlnôloni' 
rafrriéMi 1-e Roi François Premier , fon illu- 

ju^i/*/ ««• ^^ "^^' ^^"^ ^^^ a&ions de la paix 

fU * '* auffi bien que dans celles de la guerre , 
enchérit de beaucoup fur lui loriquH 
dît aux Seigneurs de fa Cour en laveur 
de Léonard del Vinci > qui expiroit en- 
tre (es bras : f^ous avei tùri de vous éion* 
ner dt t honneur que je rends à ce grami 
Peintre^ Je puis faire en un jour beaucoup 
de Seigneurs comme vous ; mais H n*y a 
que Dieu feui qui pui^e faire un homme 
pareil à celui qut je perds. 

Des Princes qui parlent & qui agîf- 
fent ainfi , fe font du moins autant 
d'honneur à eux-mêmes, qu*à ceux 
dont ils relèvent & honorent le mi^ 
rite. Il -^ eft vrai que les Arts , par l'e- 
flime qu'en témoignent les Rois , ac- 

. f - quiérent une noblefie & un éclat qui 
les illuftre & les élive : mais les Arts , 
à leur tour , rendent aux Rois un pa^ 
reil fervice , ôc les annoblifTent auffi 
en quelque façon eux-mêmes ^ en im- 
mortalifant leur nom & leurs aÔions 
par des ouvrages qui paflent jufqu'à- 

..•i.» -, • . la poilérité la plus reculée* » 

â l>e Piièur*, *r*c quoi;- cE»qiic5clîgnaFaciîcr poîlc^• 
peterecur â régi bus ^opu- mp, j, , 

M k 



Avant-propos. f 

Paterculus , que j'ai déjà cité fur le 
peu de durée qu'ont les Arts quand ils 
lônt arrivés à leur perfeôion , €ût une 
4utre remarque qui eft bien vraie , 6C 
9tteâée par l'expérience 9 foit des fié^ 
cîe$ reculés 9 foit des derniers ttms: 
c'eû ^ que les grands hoonmes en tout 
genre 9 dans les Arts 9 dans les Scien* 
ce$9 dans la Politique 9 dans la Guerri^ 
(e trouvent ordinairement contempo- 
{ains. 

. Qu'on rappelle en Ùl mémoire le 
tems 6h flor^oient dans la Grèce les 
Apelles 9 les Praxitéles 9 lesL3rfippes ^ 
4i^ d'autres pareils ; c'eft alors que vi- 
voient fes plus grands Philofophes 9 fes 
plus grands C^teurs 9 & fes plus 
ersLnds Poètes. Socrate yPlaton 9 Àri'- 
Soté 9 Démofthéne 9 Ifocrate 9 Thu« 
cydide9 Xénophon , Efchile 9 Euri- 
pide 9 Sophocle 9 Ariftophane 9 Mé-> 
nandre & pluiieurs autres 9 ont vécu 
à peu près dans le même fiéde. Quels 
Hommes 9 quels Généraux Grecs de ce 
tems -là ! Vit-on jamais rien de plus 
accompli ? 
' Le fiécle d'Augufte eut la même def* 

.a Quû «bunde mirari po- 1 in îdem arâad temporis^* 

cttiu^ue pcoMkmis mfp-llU^i^edp. t6.* Sic Lipfiui 
BÎa il «andcm formani ^|lcg^c ypro co/tfrvtfiu. 

A iij 



tinée en to\it genr¥« Sous celui de Lonu 
k Grand quelle foule de grands hom* 
mes de toute efpëce, dont îes noms, 
lés avions, les ouvrages rendront cé- 
lèbre à jamais le foiivemr de ce glo^ 
fiieux régne? :^ 

Il fembit qii*il arrive des tem^, oîf ]€ 
ne fat Qpiel efpritde perfeftion le ré-» 
jpandgénérakmentdansun même|yayf 
for toutes les profeflions , fans qu'off 
puilTe trop expliquer comment & pour- 

3 «or cek arrive de la forte. On peiit 
ire pourtant que tous les arts ^ touf 
les ralens ie tiennent par quelque en^ 
droit. Le goût de perfeftiofi eft le même 
dans tout ce qui dépend du géniei. Si 
k culture manque ^ une infinité de ta- 
leng demeurent ertfevelîs, Lorfque le 
▼rai goût fe réveille. Ces talens dors , 
tirant un fecours mutuel les uns âeà 
autres , brillent d*une manière partiôi-* 
liére. Le malheur eft que cette perfec- 
tîort même 5 quand elle eft arrivée à 
fou fuprême degré, efl un avantcou- 
reiir ck la décadence des Arts & de$ 
Sciences ^ qui ne font jamais plus près' 
de leur nrine , que quand ils en pa- 
roifTent plus éloignés : tant il y a d*în- 
ilabilité &L de variatioadans toateât.l^ 
chofcs humaiae^ l ■ ■"•' ••^^ ^^' ^ 
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:H,API!TRE TROISIENiE» 

D E 

- • 

ARTICLE PREMIER. 
De PArchit^ur* en i^iûrat, 

^ommencenuns ^ progris , ptrfiSîon dk 
VArchiteBurt^ 

\ L EST hors de doute ^e le îcnsé 
Ldebâtirdes^maifonsuafaiyi de- prêt 
elui de cultiver les terres» & queFAiyi 
bkeâum n'eft pas de beaucoup pa« 
térieiure à l'Agnculture; C'eft pour* 
[uoiThéodotet appelle celle-ci la foeur Thiùdùf^ 
tttée de r Ardiiteâure. Les exceffives^ ^'•«. 4 'à 
isafeûts de Pété , les rigueurs de rhi- f;;:'*'' ^"^ 
rer , Tincommodité des pluies , la vio- 
•fice des y^ntSi ont bieatôt averti 
liomme de chercher des abris , & de 
? procurer des retraites qui lui fer- 
i/Tent d'afyle contre les injures de 



s Di l'Arcritictvre: 
i !• D*abord ce n'étoiMt que de fiflaplqi 
cabaqes , conflnikes fiM groffié^ 
de hranchaMS d*aibre$ , & affex mal 
couvertes. Du tens de Vknnre » otf 
snontroit encore à AthéaeSiCOiiiiiic UI19 
cb^e curieufe pour fon antiquité , les 
t<»t5 de rAréoiNige fthsde terre gr^i 
8t à Rome, uns h temple du Capii 
tôle , h cabvie de Rommus couyerte 
de chaume. 

U y eut enfmte des bâdmens de hoki 
oui ont donné ndée des colonnes te 
des architraves. Ces colonnes ont prit 
leur modèle (ur les arbres qui ont dV 
hori été emploies pour foutenir le fiS- 
te ; & l'arcnîtrave n'eft autre chofe 
qu*une groffe poutre , comme fon nom 
le porte 9 pour être mife entre les coj^^ 
lonnes & le comble. 
• De jour en jour , à force de travail» 
kr aux bâtimens , les Ouvriers deviiw 
rent plus înduftrieux , & leurs mains 
plus habiles. Au lieu de ces frêles cm 
banes dont on ^étoit contenté dans 
les commencemens , ils élevèrent iiir 
des fondemens folides des murailles de 

Sierre & de brique , & les couvrirent 
e bois & de tuile. Dans la fuite ^ 
leurs réflexions 9 fondées fur Texpé* 
jrience ^ les çQiidmfirent enfin à la çohh 
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De l'Architecture* 9 

noiflance des régies certaines de la pro» 

Krtion, dont le goût eA naturel à 
onune, & dont l'Auteur de ion être 
a mis en lui des principes invariables^ 
qui devroient lui Êûre connoitre qu'en 
tx>util eft népour Tordre. De là * vient^ 
comme le remarque (àint Auguftin ^ 
que dans un bâtiment , où toutes les 
parties ont un raport mutuel en-« 
tr'elles & font rangées chacune à leur 
place 9 cette fymétrie frape agréable^ 
ment la vue , & Êiit plaifir ; au lieu 
eue 5 fi les fenêtres 9 par exemple ^ 
font mal difpofées j que les unes foient 

Î^lus grandes , les autres plus petites ^ 
es unes placées plus haut , les autres 
plus bas 9 ce dérangement blefle les 
yeux , & femble leur faire une forte 
d'injure ; c'eft l'expreifion de ùint Au« 
guflin. 

C'eft donc par dégrés que FArchi- 
teûure eft parvenue à ce point de per* 
ieâion où les Maîtres de l'art l'ont con-^ 
duite. D'abord elle s'eft renfermée 



a Itaque in hoc ipfo zdi- 
fîcio fingula bene confîde- 
fiintes , non poiliimus non 
ofïèttdi» qu6d unum olHum 
videmus in laterc ,alceruni 
propèinmedio , nec tamen 



pe in rébus fabncacis»nulU 
çogente neceflîcate , iniqua 
dimenfio parcium facere 
ipfi adOpelbui velue q,uam« 
dam vi<Ietur injuriani.5.^tt« 
guftin,d€ Qrd, lik^t. c« lu 



nnediocQllocatum.Quip- 0^$^ ^ 



dans ce qui étoit nécefinre jj^Hioa 

Sur Piatàge de 1» Tk , a 
M les édifices. que kfiftlidké,b 
ùivbnté yk co aimod it é ; Bifirot yrtMji 
inaifonlSMtènaUe,. qu'elle ibirpl»< 
céf-dtiisu« eaduk. puoppr à^iMiifaii 
"verlbfiuiai, AcqaîeQftaittMie»!» 
OMunodhés qu'oor. pénC dsfimt- ■»« 
iîii^ rAichheânœstnmU» à Von» 
nent & JÉ Iff.déoondMn des ddifioes^ 
te a appelle pour cela» dfàuMsr Ans^k 
ÛHk fecoun, Eafiaftn» TemiesJtt pna» 
De 9 k gsandeur ^ Ik aagiuJfcenoe ^ 
fi>rt louablea ea pluiieiiis oecaAooiv 
mais dont fe hoîe a faieutAt fiut m 
éfr^tte-.^us. ' 

r. L'ttnttiœ Seintr mnisr parle dTsMi 
Tille bfttie^ Cak; depuis ope S(eu[ 
Veut maudit pour aEvoir tué ion fiera» 
Abel ; & c'eâ la première Ibisqu^ 
feitfàit mention d'édifices danalW- 
U>VK. Par là nous apprenonsle teass 8c 
le lieu où TArchiteâure a pris fon ori<- 
gine. Lesdefçendans de* Gain , i qui hr 
même Ecriture attribue Tinvention de 
prefque tous les arts , portèrent iknai 
doute celui-ci à une ^Ész grande per* 
feâion. Ce qui eft certain , c'efi: (pifàr- 
près le déluge les hommes ^ avant q«c 
de fe fëparer lesunsdes autres^ dc4e 
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r jfe ifperfeT en différens païs de la ter— 

I /&, voulurent fe fi|naler par un fu- 

f perbe bftiinent , qui attira encore fur 

; an la colère de Dieu, C*eft donc ?A- 

âc qui a été comme le berceau de 

i*4rchîteavire , oîi elle a pris naif- 

fence , où elle s*eft beaucoup perfe- 

fiionnée ^ & d*où enfuite elle s*eft 

répandue dans tes autres parties de 

funivers, 

Babylone & Nlnive , les plus vaf- 
t€s & les plus magnifiques villes 
«font il (bit parlé dans THilloire , fu- 
rmt Foiivrage de Nemrod , l'arriére 
petit - fils de Noé , & Le plus ancien 
des Conquérans. Je crois bien qu'elles 
ne furent pas portées d'abord a cette i 
prodigîeufe magnificence , qui de* ( 
puis fit rétonnement de Tunivers : 
mais certainement elles étoient fort 
grandes & fort étendues dès lors , ^ 
comme les *' noms des^ autres villes cen 
bâties en même tems fur le mo- •'•»»• 
dCéie de la capitale le témoignent 

La conftruaïoiï des femeufes Py- 
ramides , du Lac de Mœris , du ta* 
byrinthe , de ce nombre confidéra-* 
ble de Temples répandus dans TE- 

• Erec , vilU Ungut, Rc> [la granit fUlê^SiLml" MA^ . 
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Ôrpte 9 ^ de ces ObéliÀpies • 
font encore Fadmiration & Pqi 
ment de Rome , marque avec oÙa 
«deur & avec guel iuccès le$ 1^ 
^^ens s'étoient appliqués à FArrau 
âure. 

Cependant ce n'eft ni à TAfie /ni 
tEr^pte crue cet Art eft redevable c 
ce dM;ré oeperfeâion où il éft parve 
nu 9 « il y a lieu dè'douter fi les bî 
timens fi vantés de Fune & de Tautn 
Soient autant efiimaUes par la nifteflB 
& la régularité , €(ue pur renomM 
^nndeur<][uien£ufoitpeutêtre le pria 
dpal mente. Les defleins que noui 
avons des ruinés de PerfépoUs &n\ 
voir que les Rois de Perfe , dont Phlf 
iom ancienne nous vante fi fort V6^ 
pulence , n*avoient à leurs gages que 
des Ouvriers médiocres. 

Quoi qu'il en foit , il paroit par lei 
noms même des trois principaux Or- 
dres qui compofent rArchiteâure, qu< 
c*eft a la Grèce qu'on en attribue , fi« 
non l'invention , du moins la perfec- 
don ; & que c'eft elle qui en a preTcrii 
les régies , & fourni les modèles. I] 
en Êiut dire autant de tous les autres 
arts 9 j5c de prefque toutes les fciences< 
Pour ne point parler ici des grands Ca- 
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bîtaînes, les PhUôrophes de toute k&e^ 
les Poètes , les Orateurs , les Géomè- 
tres" , les Peintres , les Sculpteurs , les 
Àrchiteûes, &c génèraleirtent tout ce 
qui a raport à Tefprit , eft forti de' la; 
Grèce ; Se c'efl là oii'ilÀut eiicore aller 
Comme à Tècole du bon goût en tout 
genre pour fe perfeûiônner. 
"^ U eu fâcheux qu'il né nous refte au- 
cun écrit des Grecs Au: rArçhiteûuré; 
Les feuls livresque nous ayions d'eux 
fur cette matière y ce font les ouvrages 
de ces vieux Maîtres qu'on voit encore 
aujourd'hui en pié y dont la beauté uni- 
verfellement reconnue , fait depuis/ 
prèsr de detix mille ans l'admiration cle 
tous les connoifTeurs; ouvrages infîiû* 
mentau-deflus de tous les préceptes 
qu'ils auroient pu nous laiffer , la » pra^^ 
tique en tout étant préférable a I4 
théorie. 

Au défaut des Grecs , Vitruve , Au- 
teur Latin , viendra à mon fecourr;* 
La qualité d'Architeâe de Jules Céfar 
& d'Auguile ( car félon la plus com- 
mune opinion il étoit de kar tems ) 
doit beaucoup foire préfumer de l'ex- 
cellence de fon Ouvrage , & du mérite 

a In omnibus ferè mi- iex^cnrr,tTiZ3L, QuuuiU 
nùs valçftt praecepta , ^nâm j ' 
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férentes proportions , ils ont cota^. 
fé différens Ordres. ' f 

: On^ , en termes d'Architedare 9 ft 
idit de divers omemens ^ mefutes » ft 
proportions des colonnes & pilaftresv 
>qiii foutiennent ou qui parent ks 
ipands bâtimens. > 

1 U y a trois Ordres de rArchîteâiift 
^dés urecs : le Dorique » llonique^ 
Jk le Corindiien. On peut les atti^ 
1er avec raifon la fleur oc la perfettoi 
des Ordres , puifqu'ils contiennent 
non feulement tout le beau , mw 
encore tout le néceflâire de TAicliitak 
âure; n'y aiantque trois manières de 
bâtir : la folide , la moienne 9 8cla dé- 
licate 9 lefquelles font toutes parfi»- 
tement exprimées en ces trois Or- 
dres-ci. 

A ces trois premiers Ordres on en 
ajoute deux , qui font Latins , le Tof* 
can &c le Compoiite , bien éloignés 
du prix 6c de rexcelience des trois 
autres. 

h Ordre Dorique^ 

On peut dire que TOrdrc 
Dorique a été la première idée régu* 
liére de TArchiteoure ,& que comme 
fils aîné de cet Art 9 il a eu llionneur 

au^ 
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%uffi d'être le premier à bâtir destem-- 
ples & des palais, ^'antiquité de foa 
Origine efl prelque immémoriale : 
néamnoins Vitruve la raporte avec yunt. 
aflez de yraifemblance à un Prince ^^- >• 
d^Achaïe nommé Doras, celui appa- 
remment oui a donné fon nom aux 
Doriens , lequel étant Souverain du 
Péloponnéfe, fit bâtir dans la ville 
d'Argos à la déefle Junon un Aiperbe 
temple , qui fut le premier modèle 
de cet Ordre. A Timitation de ce 
temple , les peuples voifins en dreiL 
férent pluiieurs autres ; dont le plus 
renommé fut celui que les habitans 
de la ville d'Olympie confkcrérent 
à Jupiter qui flit furnommé Olym* 
pîen. 

Le caraôére eflentiel & la qualité 
fjpécifîque de TOrdre Dorique , eft la 
folidite. Pour cette raîfon il doit être 
emploie principalement aux grands 
édifices & aux magni£k{ues bâtimens ^ 
comme aux portes des citadelles &C 
des villes ^ aux dehors des temples , 
aux places publiques & autres fem- 
blabies lieux ^ où la délicatefle deis^ 
ornemens paroit moins convenir : au 
lieu que la manière héroïque & gt* 
gahtefque de cet Ordre y fait mer* 
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yeifleufenient bien fon effet , Se tm^ 
tre une certaine beauté mâle 9c naître |i 

r* ett proprem ent ce qa!on agfitQe 
grande raaniére. 

IL Onln lomfÊtâm 

Depitts qu'on eut vft des M t uaenf 
wéffdkrsyocces fameux teoipfesihi 
Dorique , TArchiteâure n*eft denra- 
ni pas lontems à ces prennerseffids t 
f émulation des peuples Toi&Kfiifit 
brêntdt eroitre ft arriver i ik per^ 
mtr* ihiâ f&âion. Les lomens^ ftirent les pr^ 
ikrîer&rivanx dbs Doriens ; & comme 
ils n'aboient paaeu la gloke de Via^ 
reation ^ ils tâchèrent d'endiérir Ikâ 
l^autieurs^ Cenfidérant donc que la: 
figure du corps d^m homme 9 tel » par 
exempte , qu'éteit Hercule , (lir ur 
quelle on avoir formé rOïdb:^ Dori-- 
que , étoit d\ine taille troprobufte et 
trop maffive pour convenir smx mair 
fcns iacrées & à la repréfenfiition des» 
chofes céleftes ^ ils en voulurent6om« 
pofer un à leur mode , & cboMirent utt 
modèle d'une proportion^plus délicate 
& phisélég^ante ^ qui étoit le corps dtf 
k femme, aiant plus d'^égard à la beauté 
qu^à la fblidité (k l'ouvrage , auquel ilK 
joutèrent leaucoup d^ornemensw 
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m îirtre les temples célèbres bâtis par 
It peuple d'ionie ^ le plus iBemora* 
hfe j quoiqu'il ne foit pas le plus an* 
ém , eft le fameux temple de Diane 
coallriik à Ephéle , dont il fera bien-f 
tôt parlé. 



r 



IIIp Ordre Corinthien^ 



C'est à Corintbe qu*a pris naiffar!-* 
ie rOrdre Corinthien^ qui eft le plu& 
faut degré de perfeftion où rArchi- 
te&ure ait jamais monter Quoiqu'on? 
neiache pas précifement fon antiqui-r M 
*é, ni le tems précis où vivoit Calli- ™ 
maqiie à qui Vitruve en attribue toute 
la gloire y on peut néanmoins juger i 

fâT la nobleflle de les ornemens qu*il^ ! 

fat inventé pendant la magnificence" 
ic la fplencleur de Corinthe ^ & bien- 
tôt ajHiès FO-dre Ionique , auquel il 
eft fort fembtaWe , à la réferve dit 
cbapiteau^ feiUem^nt. Une eipéce de vuruv . / 
hazardy donna lieu. Gallimaque aiant "r- '♦ 
vu, en paflantprès d'un tombeau , 
wi panier que Ton a voit mis fur une 
^iTte d'acanthe , flit frapé de Tar- 
rangement fortuit & du bel effet que* 
prodinfoient les feuilles naiffantes de' 
M acanthe qui environnoient le pa-- 
mtyôC^q^w'xqjAth pâmer avec Fa*^ 

B ij. 
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canthe n'eiiflent aucun raport oatu* 
rel avec le chapiteau d'une colon?- 
ne , &ù avec un bâttment maflif , il 
eo^mlta la manière dans les colonnes 
qu*il fit depuis à Corinthe ^ établiilant 
& réglant fur ce modèle les propor- 
tions &c les ornemens de l'Ordre Ca- 
rinthien- 
f^l'tn.Uii* Ce Calliiïiaqtïe fut appelle par hs 
'C«/î«./.i Athéniens KaTiTf;^*^^? ^ habile & exaî* 
»• 4«. àni dans tan ^ à caufe de la délicateffe 
& de rhabileté avec laquelle il tailloit 
le marbre : & , félon Pline &: Paufa* 
nias, il fut aufli appelle n^^Ttx^^c^ 
parce qu'il n'étoit jamais content de 
Im-mêiae , & ne ceffoit de retoucher 
fes ouvrées ^ dont il étoit toujours 
mécontent ^ parce que , plein des idées 
fupérieures du beait & du grand , it 
trouvoit que rexécution n'y répon- 
doit pas ai&z ijïmptr gal2mim.dtor Jui ^ 
m€ fintm hahens dUigçntm » dit Pline 

ÏV. Ordrû Tafcan. 

L' Ordre TosicANy feloa 
ropinion commune , a pris fon ori- 
gine dans la Tofcane , dont il garde 
encore le nom» De tous les Ordres il 
cft le plus fimple & le plus dépourvu 
d^om^mens. Il eft même fi graffier ^ 
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qu'on le met rarement en uiàge » fi ce 
n'eA pour quelque bâtiment ruftique 
ioii il n'eu befoin oue d'un feul Ordre # 
.«u bien pour quelc^e grand édifice » 
comme d'un Amphithéâtre ^ ou' peut 
d'autres ouvrages femblable& 
• M. de Chanâ>rai eftime que la Co« 
lonne Tofcane iàns aucun archip» 
trave , eft la feule pièce qui mérite 
.d*être mife en œuvre 9 & qui peut 
jrendre cet Ordre recommandable* Il 
en apporte pour exemple la Colonne 
Trajane , un àes plus fuperbes reâef 
de la magnificence Romaine ^ qu'on 
voit encore aujourd'hui en pié » 6c 
qui a plus immortalifé l'Empereur 
^Trajan , que toutes tes ptimies àes 
Hifioriens n'auroient pu Étire. Ce 
maufolée ^ fi l'on peut le nommer 
ainfi , lui. fiit érigé par k Sénat 6c 
par le peuple Romain , en reconnoif«» 
fance des grands fervices qu'il avoit 
rendus à fa patrie» Et afin que la mé« 
moire, en tut préfente à tous les fié* 
clés, & qu'elle durât autant que l'Eu!* 
pire , ils voulurent qu'on les gravât 
lur le marbre , du phis riche ûile qui 
ait jamais été emploie* L' Architecture 
f\it l'hiiloriographe de cet ingénieux 
genre d'hiiioire : U parce qu'elfe ànr 




yMt pfécomfer mu 

h fenrir pas des Otdre» \ 

qu'ils fuueat kicc 

pacfiBi», te pfatf en «fiige dhuu 

Bi£ne qa« mdrwmres ori] 

du pay$;.de pewr ose 1» gloMN 

siOAuaieiit aidbiuable ne fr i 

fiûre vov aidl qall iifSr» ne 
fimfile que L'ait ne Êicae pcH 
nen ËUe duMftc donc h* caioi 
FQrdre Toftan ^ cpn jf^^^uea 
n'avoit eu jalaae ^# diu» les^ 
groffiéres « ruâiqaes ; fc d 
mafle iaforme eHe en fit daitte 
nche & le plus noble tluf-^oM] 
monde, que lè eems^a épargné i 
6rvé tout entier jnfffii'à préi 
milieu d'une infinité oe ruuies 
Rome eft remplie. Ceft en eflfe 
efpéce de merveille de voir < 
Cdiiee, le Théaû-e de Mareellt 
grands Cirquesy lés Thermes ai 
detien, de Caracalla^, & d'Am 
ce iuperbe Mole de la fépultur 
dnen ^ le Septizone dfe Sévér 
llfiaufolée d'Augu^, & tairt d^ 
é<fifîces qui femUoient être bâtû 
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B^HE Compofite a été. ?jOu^ 
lires par les Romains. Ilpartî* 
eÛ. compofé de Tlonique 8c, 
ntfaien y ce qui fa ait appel-» 
rpoûte r mais 'û. eft encore plus* 
le te Corinthien. Vitruve ^i 
de» Arcfaiteâ&s ^ n^eik parle 



j Cbambraî s*éléve beaucoup 
[e mauvais^fioût des 6ompo& 
>dêrnes ,. lej^ek^ parmi tai^ 
»les de Fincompara^le &C uni- 
hifeÔure des Grecs j quittant 
chemin que cesgran^ Makres 
; ouvert , prennent une route 
ée , &c fe livrent aveuglément 
raisKgénie de Fart, oui eft ven» 
iiâre entre lès Orwes. fous kt 
Ccnnpofîte; 
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tfornemens chimériques, Let ( 
Tout apportée du Nord, 

On dîftingue deux Architei 
Gothiques : l'une andeniie ^ &CV 
moderne. L'ancienne eft celle q\ 
Goths ont apportée du Nordi 
V^ fîécle. Les édifices conftruits 
b GarA/y«^ ancienne, étoientmî 

Eïefans ^ & groflîers. Les ouvrag 
a Gothique moderne étoient plu 
llcats, plus déliés , plus léger 
d'une hardieffe de travail â donr 
la furprife. Elle a été lontem 
iifage, fur tout en Italie, Il eft 
nant que l'Italie , remplie de ta 
iBonumens d'un goût exquis 
qtijtté fan architeÛure excellente 
torifëe par rantîquité , par le fii 
par la pofleflïon , pour en adopte 
barbare ^ étrangère , conflife ^ 
guliére , peu gracîeufe» Mais e 
réparé cette faute , en retourns 
première àrandenne manière 
efi l'unique partout au)dtird'hu 
Gothique moderne a duré diepiu 
XIII iiécle jufqu'an rétabliue 
de TArchiteâure antique dan 
X V I-* ûéde. Toutes \e& ancw 
cathédrales font d'une arélMite 
iSo^^ue» U y a q^iel^ues Ë 



iropordons générales qui s'y^ 
at. 

eAatnpc des cina Ordres d'ÂN 
ire dont j'ai parlé » mettra le^ 
gens, aue je ne perds point dé 
m état d'en avoir quelque idée, 
ferai précéder de f explication 
nés de l'art , que M. le Camus, 
-e de l'Académie des Sciences , 
èffeur & Secrétaire de l'Acadé- 
u-chitefibure y a bien Voulu £ure 
pour mon Ouvrage. Je l'ai prié 
réger beaucoup y ce qui la rend 
coiDplette* 

S. "I- 

ation dts urmes dfi Cari qm crurent 
s les cinq Ordres d^Architeâure. 

VL LES Geecs , un Ordre étoîf 
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jLa Colonne eu un pilier 
pour fouteoir ou pour orc 
ment 

Toute colonne ^ fi Ton 
la Dorique , à laquelle les I 
donnoient point de ba£è » 
fée d'une b^fe, d'un fut, $ 
piteau. 

la Base eft la partie de 
^i eft au-deflbus du fUtt , { 
iur le piédeilal , Jorfau'îl y 
a une plinthe ^ qui efl une ; 
& quarr^e comme une briq 
|ée en grec Try^huo^ ; Se des ni 
repréfentent des anneaux de 
le. bas des piliers pour les 
4e.fe fendre. Ces anneaux fe 
ipres Quand ils font gros , & 
quana ils font petits. Les toi 
ordinairement entr'eùx des î 
creufés en rond , que Ton a< 
^ies ou irockiles. 
* Le FÛT de la colonne eft 
ronde & unie , qui s'étend 
h^{e jufqu'au chapiteau. Ce 
4e la colonne eft plus étro 
haut qu£ par le bas. Il y a d 
teGtes qui veulept que les 
foietit plus grofles au tiers 
t#}li&ur <Jli>^ bas fie Içvix jfi 
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trouve point d'exemple de ce fend* 
ment dans l'antiquité. D'autres foirt 
le fut de la même grofleur du bas au 
^rs 9 & le diminuent depuis le tiers 
jufqu'au haut D'autres enfin ibnt d'a- 
vis de commencer la diminutien dès 
iebas. 

LecHAPiTEÀU eft la partie fu- 
j>érieure de la colonne qui pofe immié- 
idiatement fur fon fut 

L'en T A B LE M £ N T eft lapartie de 
rOrdre qui eft au-deflus des colonnes» 
Il comprend l'architrave , la frife , 6c 
ia corniche. 

^architrave repréfente ime poulK, 
& porte immédiatement fur les chapi- 
teaux des colonnes. Les Grecs l'appela 
lent ipifiylt. 

La jrife eft l'intervalle qui fe trouve 
entre l'architrave & la corniche. Elle 
repréfente le plancher du bâtiment. 
. La condchc eft le couronnement de 
l'Ordre entier. Elle eft compofée de 
plufieurs mouliu'es , qui iàdlant les 
unes fur les autres peuvent mettre 
l'Ordre à l'abri des eaux du toit 

Le piédestal eft la partie la plus 
bafle de l'Ordre. C'eft un corps quarr^ 
qui renferme trois parties ; le Soc^ qui 
porte fur l'aire ou pavé ; le Pif , 

Cîî 
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qui cft iîir le foc ; la Çymai/k-^ qidd 
la corniche du ifiéAtmific fitr laqgdl 
la colonne eft affife. 
. Les Arcbiteâes ne coaTiennent pi 
cntt^eux fur les propordens dey 
lonnrà arec Tentiiblenieni &; là pU 
deftaux. En fuivant celle que piopol 
A^igiiole y lôrfquê l'on voudra fiûrpit 
X^ndtt entier ^vec piédefiauac dans ta 
hauteur donnée ^ on divifera cette lA 
tJeur en dix^neuf nsHties égales ^ pdc 
ipn donner douze a la colonne arec: 
Jbafe & ion chapiteau, trois à TenC 
Jblement y & quatre au piédeflaL Ma 
ffi l'on vtxxt avoir un Ordre fans pi 
4eiial 9 on divîfera la hauteur don» 
4en quinze parties feulement , & Vt 
en donnera douze à la colonne^ & tjro 
ii Tentahlenient. 

Ceâ fur le Diamètre du bas du f 
.des colonnes oue toutes les parties d 
Ordres font réglées. Mais ce diamét 
n'a pas la même proportion avec 
ilbauteur de la colonne dans tou; 1 
Ordres. 

I^ demidiamétre du bas du fut 
;POmme module.* Ct module fert d' 
j^Vit pour mefurer les moindres pg 
ties des Ordres. Plufieurs Architeâ 
M Ayifçnt e» trente parties , de fox 
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^ Je dUamétre en contient foixante> 
fm peut appeller minuus* 
hi différence qui fe trouve entre le 
* ort des hauteurs des colonnes avec 
j diamètres ; entre leurs bafes, leurs 
piteaux , & leurs entablemens , for* 
la différence des cinq Ordres d'Ar- 
tttedure* Mais c*eft principalement 
I u leurs chapiteaux qu*on peut les 
lÉngiier ; excepté le Tofcan , que 
bft pourroit confondre avec le DorL* 
nie ^ Il Ton ne confidéroit que leurs 
papîteaux. 

j Les Colonnes Doriques & Tofcanes 
l*ont à leurs chapiteaux que des mou- 
bres en forme d^anneaux ^ Se par 
leâus une pièce plate & quarrée , que 
Ton nomme tailloir. Mais le Dort- 
{ue eft aifé à diftinguer du Tofcan 
fâr la frife* Dans l'Ordre Tofcan la 
frife eft unie, & dans le Dorique elle 
£Û ornée de mgiifis^ qui font des bof- 
&ges quarrés longs , lefquels imitent 
iffez bien les boxtts de plufieurs pou- 
tres qui porteroient fur Farçhitrave 9 
pour former un plancher. Cet orne- 
ment eft affeûé à l'Ordre Dorique , 
& ne fe trouve point dans les autres 
Ordres. 
Le chapiteau Ionique eft aiie à re^ 



I i ;! Il connohre paries vobms , 

\ %{[ deflbus le tailloir. 

Le chapiteau Corinthie 
deux rangs de huit feuille 
de huit petites volutes , 
d'entre les feuilles. 

Enfin 9 le cha^teau C 
compofé du chajiiteau Co 
du cnapiteau Ionique. Il y 
de huit feuilles , & quatre 
iiites , q[ui paroàflent forti 
le tailloir. 

Pour £trein^itpleinef 
tes les particularités 1^ fi 
aux différensOrdreSyil feu 
dans un long détail qui n 
fort loin ^ & qui nèconvi 
plan de mon Ouvri^. 

M. Buachej Membre 
snie des Sciences » s'eft do: 
de tracer le deflein de la 
vante fur les Ordres d'An 
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S^ATICLE SECOND- 

ff jifchiu^ & des Baiimcns ûs plus 
jf célébrés dans CàntiqmU^ 



h 



^ % i^E PUIS toucher q[ue très-lé- 
l^^ement cette matière ^ qui demande- 
bit des livres entiers pour être traitée 
^fond. Je cboifirai ce oui me paroitra 
^ plus propre à inibxure le Leâeur ^ 
C à fatisfair^ fa jufte curiofité » ïàhf 
iême donner excmfipn à ce que cour- , ^ . 
a me fournir lliiftoire Romaine 9 ' 1 

omme j'en ai déjà averti. 
L'Ecriture Sainte , en parlant de la EMoi. ly; 
onftruôion du Tabernack , & enfuite *• ^-p 
le celle du Temple de Jérufalem qui i%\ i^^ ^ 
f fut fubftitué, nous apprend une par- 
icularité bien honorable â ITlrchitec. 
:ure, c'eft que Dieu voulut bien être le 
premier Architeâe de ces deux grands 
ouvrages, àc en traça en quelque forte 
ie fa main divine le plan 9 qu'il remit 
mtre les mains de Moyfe & de David 
pour fervir de modèle aux Ouvriers 
lui dévoient y être emploies. Il fit pJus. 
K&n que l'exécution répondît pleine- 
Ment à fes defleins , // remplit dt fon ^^ 
Efprit Béjclécl qu'il avoît deftiné pouf u # * * ^'' 
préfider à la confiruâiôii du Tàberna^ 
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de 9 c'eft-a-dire , comme rEcrituiek 
marque cxpsfef ément , qÊCUUnmfk 
^ TH^S^ 9 éTûtuIUmmu^ & de fcim 
famr eauus fines ^omwmggs , paurhb} 
ytnitr ujm ce que Fan fuu faire mé 
Cor^ farmu ^taîrme^U marbre. j^ 
fUrres pmitufes ^ & iOMS Us bois ^ 
rens. Il lui donna pour aJ^intOoti^ff 
^il 'rempBi às^jsgtttey at^ ^Km m 
ums les ardiàns j..^ ffUs fuivifià 
tmtouifis &rdqmnaa€€s.ll cftditpi» 
reillement qulCnun, (pv; fiit cm^€ii| 
Mâg.y.ws Salomon pourh coàftmftibiîlK 
Temple, iioit rempli de figt£é^ » £intA 
Jigaeçei 9 & defcience pmr fidre umà 
fine JTwyragts de hron^e. Les pacolil 

3ue je viens de citer^ fur tout, cett^ 
e FEzode 9 montrent que la i^eAMi 
l'habileté 5 l'induitrie dê$ Ouvriers 11) 
plxis excellens y ne vient point de leur 

Îropre fonds ; mais eft un don de 
>ieu 9 dont il efi rare qu'ib connotf- 
isvX Torigine , & qu'ik.Êiflent ua 
bonufage.Il neÊiut pas s'atteiidre i 
trouver des fentimens û épurés parm} 
les païens dont nous avons à parler.; 
Je pafle fous filence les fameux bâd- 
lùtr^ & de la Babylonie & de l'Egyp- 
te , dont j'ai fait mention ailleurs plus 
jd'une fois | & où l'on avoit emploii^ 
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treufementla brique. J'inférerai *;* 

ilement une remarque de Vitruve I 

a quelque raport. 

excellent Architeâe obferve que vUfw.m,^ 
ociens , dans leurs bâtimens , èd- *^" ^ 
t beaucoup d'ufage de la brique , 
que la maçonnerie de brique eft 
oup plus durable que celle de 
!• Auffi y avoit-il beaucoup de 
9 oii les édifices tant publies que 
uliers , & même les Maifoos 
s y n'étoient que de brique. Entre 
oup d'autres exemples ^ il cite 
de Maufole roi de Carie. Dans 
e d'Halicarnafle , dit-il , le palais 
Lflant roi Maufole a des murailles 
que ^ quoiqu'il foit partout orné 
rbre de Proconnéfe, & Ton voit 
e* aujourd'hui ces murailles fort ^jy^^^j^ 
& fort entières, couvertes XymMaufoU à 
: fi poli , qu'il reffemble à du ver- ^^^^^'Jl 
ependant on ne peut pas direp/«i de js^ 
î Roi n'ait pas eu le moien de ""**• 
les murailles d'une matière plus^ 
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i. Temple d'EplUfe, 

Le temple èe Diaiïe d^Éphéftf 
a paffé Dour Tune des iept merveillesr 
Titniu ic. ^umonae. Ctéfiphon ou Cherfiphroiv 
^/* 14* * car ks Auteurs rarietit fur ce nom ^ 
f'efl rendu fort célâ>re par l#conf« 
truâion de ce femple. Il en donna It» 
defleins> mii furent esicécutés en par^ 
tie fous ia conduite & fous celle de 
ion fils Métagéne i & le refie par d'au*' 
tr» Architraes,qui y travaillèrent 
a^s eux dans Teipace de deux cens 
TÎAftt ans Qu'on fut à bâtir ce fuperbé 
édince. Ctéfiphon travailloit avant Isv 
giN.M.34tf4.1-X« Olympiade. Vitruve dit que 
m*hc.S' h figure de ce temple étoit dipuri-^ 
ftte,c'eft-à-dire, qu'il régnoit tout à 
. Tratour deux rangs de colonnes en 
forme d'un double portique. Il avoit 
près de foixante oC onze toifes de 
longueur , fiu- plus de trente-fix toifes 
de largeur. Il y avoit dans cet édifice 
cent vingt -fept colonnes de mar- 
bre hautes de foixante pies , don-' 
nées par autant de Rois. Entre ces 
colonnes , trente-fix étoient fculptées 
par. les plus babîles Ouvriers de leur 
tems. Scopas , l'un des plus célèbres 
Sculptexurs de la Grèce 9 en avoit tra- 
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iraillé une , qid faifoit le plus bel or« 
lement de ce ifuperbe édifice. Toute 
'Afie avoit contribué avec un empre(^ 
èment incroiable à le conflruire & à 
'embellir. 

Vitra ve raconte la manière dont on Fftnrr.i 
rouva une grande parde du marbre 
pli entra d^ cet édifice. Quoique 
;e récit paroifle un peu fs^uleux » 
e né laifierai pas de le raporter. Il y 
Lvoit un berger , nommé Pyxodore t 
jui menoit fouvent fes troupeaux aux 
environs d'Epliéfe , dans le tems que 
es Ephéfiens fe propofoient de raire 
renir de Paros , de Proconnéfe y &C 
l'autres endroits , les marbres dont ils^ 
rouloient confiruire le temple de Dia* 
le. Un jour ^u'il étoit avec fon trou» 
>eattt ^ amva que deux béliers qut 
:ouroient pour fe choquer , pané-^ 
ent l'un d^un côté & Tautre de Tau- 
re iàns fe toucher , de forte que Tua 
illa donner de fes cornes contre un 
ocher dont il rompit un éclat , qui 
larut au Berger d'une blancheur fi vi« 
rCf qu'à l'heure même, laiiTant fes 
noutons fur la montagne , il courut 
>orter cet éclat à Epnéfe , oîi Ton 
ïtoit en grande peine pour le tranfport 
les marbres. On dit qu'à l'iailant on 
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fiii décerna de grands honneurs. Sok 
nom de Pyxodore fut changé en celm 
A^Ei^angelus ^ qui ftgmfie forteunic bonr 
nti nouvelles : & à préfent encore , d'rt 
Vitruve ^ le Magîftrat de la ville vk 
tous les mois fur le lieu pour lui ban: 
fier ; & , s'il y manque , on te con- 
damne à l'amende^ 
^rufàhid. Ce n'étoitpas affez^ d'avoir trouvé 
' ^' des marbres : il M\oti les tiranfpqrter 
dans le temple après ks ars^oir travail- 
lés ; ce qui ne pouvoit s'exécuter fans 
tNeamcoup de peine & de danger. Cté- 
ftphoA inVetfta tine Aiachine , qui &- 
cilita besiucoup ce tranfport. Son fils 
Métagéne en inventa une autre pour 
trahfporter les architraves. Vitruvô 
lious a laiflé la defcription de ces deuss 
machiiïéis. 
^/t pr^fat. Le même Vifriivt nous apprenJ que 
• ^* ce furent Démétrins , qu^il appelle lerf 
de Diane , fervus Diana , & PéoniuS 
Ephéfien , qui achevèrent la conflru- 
âion de ce temple : il étoit d'ordre Ioni- 
que. Il ne marque point précifément 
le tems où vivoient ces deux Archîter 
ôes. 

La folle extravagance d'un particu- 
lier détruifit en un feul jour le travail 
|dç deux cens années* On iàit qu'Hé« 
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rollrate , pour immortaliser {en nom ^ 
mit le feu à ce fameux temple , qui ea 
fiit entièrement confumé. C'eft le jour 
même de la naiffance d'Alexandre 1^ 
Crand; ce qui donna lieu à cette froide 
penféed'un Hiftorien , que Diane ^ oc- 
cupée aux couches d'Olympias , n'a- 
Toit pu fecourîr fon temple. 

Ce même Alexandre, qui étoit avide 
ic insatiable de tout genre de gloire , 
offrit dans la fuite aux Ephéfiens de 
leur fournir tous les frais néçeflaires 
pour le rétai^liftenie^t du temple, pour- 
vu qu'on confentît à lui en feire hon- 
neur à lui feul 5 enne ipettant que fou 
nom dans Tinfcription dii temple^Cette 
condition dépkit aux Ephéfiei^s ; mais 
ils couvrirent leur refus d'une flaterie, 
dont ce Prince parut fe contenter , ep 
lui répondant , qu^ii m convenoii pas 
à un dhu £énger un monument à um 
mire dim* Le temple flit rebâti avec 
plus de magnificence encore que le 
premier. 

}. ^âiimcns conjlmlts à jitkcneSsprln^, 
fipahment fous Péricl^s, 

Je ne finirois point , ii j'entre- 
prenois de parcourir tous les bâtimei^ 
féliibres dont la ville d'Athènes étoit 
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îDtnée. Je mets à la tête de tous k 

«utres le Pirée , parce que c'eft ce pot 

qui contribua le plus à la grandeiu: & 

VùrmiNep. à la puiflàuce d'Athènes. Avant Thé 

is TÎê«(A jniftocle c'étoit une fimple bourgade 

j^c/inT^r-les Athéniens pour lors n'avoient d'au 

^•^i!'à\f« porttmekPhalére, quiétoit fo^ 

li. pmÉ. 6x. ix>me 9 & fort mcommode. Themifto 

/.TJu&cI* ^^ > ^^ fongeoit à tourner toutes le 

forces d'Athènes dû côté de la mer 

fentit bien qu'il fàloit , pour £dre réuf 

jQr ce deflem véritablement digne d'ui 

grand homme , préparer une retraiù 

^urée pour un grand nombre de vaii 

féaux. Il jetta fa vue fur le Pirée , qui. 

rr fa Situation naturelle ,.of&oit uan^ 
même enceinte trois ports différent 
Il y fit travailler fans relâche , eut foin 
•de le bien fortifier, & le mit bientôt en 
-état de recevoir de nombreufes ilotes. 
Ce port étoit éloigné de la ville d'en- 
viron deux lieues , ( quarante ftades ) 
idiftance avantageufe , félon la remar- 
que de Plutarque , pour écarter de la 
ville la licence qui régne ordinaire- 
ment dans, les ports. La ville étoit 
en état d'être fecourue par le Pirée, 
& le Pirée par la ville , fans que le 
l>on ordre qui devoir être obfervé 
4an$ la ville en fou&ît. Paufanias xzr 
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» W^ grand nombre de temples qui 
raient cette partie d'Athènes 9 qui 
9k comme une féconde ville lér 
t de Tautre* 
! fut Périflès qui joignit ces 

parties par le Êuneux mur dont 
Qgueur etoit de deux lieues , qui 
It la beauté U la iùreté du Piré^ 
e h yiUe : on Tappelloit la lon^ ^.^ ^^^ 
nurailU. Démétrius de Phalére , de Q'ru^\ 
ant qu'il gouveraoit Athènes ^ ^** 
cliqua particulièrement à fortifier 

embellir le Pirée. UArcenal p 
Y fut alors conftruit » a été re* 
é comme un des plus beaux ou* 
;es qj/il y ait eu dans la Grèce. Dé* 
ius en donna la conduite à Phi*» 
, Tun des phi$ célèbres Archite^ 
de fon tems. Il s'acquitta de cette 
miffion avec tout le fuccès au'on 
dit attendre d'un homme ae fa 
itation.. Quand -" il en rendit comp-»* 
ans l'aflemblèe publique , il le fit 
: tant d'élégance , de netteté , £c 
»réçiiipn , que le peuple d'Athée 



iloriantur Acheiue ar- 
sQtario fuo , nec (me 
: èft eoim illud opps 
pcnCi 8c eleganda vi- 
luCuiiis architedhun 
Dcm ica facundèr n- 



tîonem inflîcutionû fuz m 
çhearro reddidifle conftac , 
uc diCerciflimiispopulus noA 
minoremlaudem elo^uen* 
ûx e)us «quâm arci, tnbue* 
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nés, bon juge en matière d'éloquence^ 
le trouva auffi difert Orateur que fa* 
vant Architeâe, & n'admira pas moiçs 
fon talent pour la parole, que fon ha- 
Tur. m. 7. bileté pour les bâtimens. Le même Phi- 

mpr^Sat, j^^ £^^^ chargé du changement qu'on 
Jugea à propos de faire au magnifique 
temple de Cérès & de Proferpine à 

^. Ëleufis , dont jie parlerai bientôt. 

^PUtUPe-. Pour revenir à Périclès , c'eftfous 

I*''P« *;•• fon gouvernement auffi long que glo- 
rieux , qu'Athènes y enrichie de tem- 
ples, de portiques , de flatues , devint 
l'admiration de tous les peuples voifins» 
& qu'elle fe rendit prefque auffi illuftre 
par la magnificence <ie {es bâtimens f 
qu'elle l'étoit d'ailleurs par l'éclat de 
ùs exploits guerriers. Périclès la trou« 
vant dépofitaire & maitreffe des tré- 
fors publics ,c'eft à-dire, des contribu- 
tions aufquelles chaque ville de la Gré- 
ce étoit taxée , & qui étoieht deflinées 
à l'entretien des troupes & des flotes 
contre les Perfes , crut , après avoir 
pourvu fuffifamment à la fureté du 

Î>ays , ne pouvoir emploier plus uti- 
ement les fommes qui lui reftoient qu'à 
£rner & embellir une ville qui faifoit 
^ gfvr ÔC qui travailloit à la défen- 
' es les autres. 

h 




De l'Architecture. 41 
Je n'examine point ici s'il avoit 
tort ou non , car on lui en fit im cri- 
me ; ni ii cet emploi des deniers pu- 
blics étoit bien conforme à Fintention 
de ceux qui les fournifToient : j'ai dit 
ailleurs ce qu'on en doit penfer. Je me 
contente de remarquer qu'un homme 
feul infpira du goût aux Athéniens 

Eour tous les ans ; qu'il mit toutes 
^s mains habiles en mouvement , &C 
qu'il jetta une fi vive émulation par- 
mi les plus excellens Ouvriers en tout 
genre , qu'uniqtremrent occupés du 
foin d'immortalifer leur nom, ils s'ef- 
forçoient à l'envi , dans les ouvrages 
qu'on confioit à leurs foins , de fur- 

{lafifer la magnificence du defiein par 
a beauté & Texcellenee de l'exécu- 
tion. On aiiroit cnt qu'il n'y avoit 
aucun de ces bâtimens auquel il ne 
ialèt un grand nombre d'années 6c 
une longue fuite d'hommes fe fiiccé- 
dant les uns aux autres pour Fâche»- 
vefi & Fbn voioit avec étonnement 
oults avoient tous été portes à une 
louveraine perfeôron fous le gouver- 
nement d'mi feut homme , &c dans un 
aflez petit nombre d'années , eu égard 
à la difficulté & à la qualité du tra^t 
vaîL 
r«wjr/rlt Parties P 
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. Une autre confidération , que l'ai 
j^jajtpuchée ailleurs, ea relevé fa^ 
C^ .^ofinisn le pnx : je ne £us JC( 
ou^jçdpier PÎutarque ; & îe youdîiofi 
men pouvoir approdier de Vénetf/fi 
^ de la vivacité de ks expreffiopi^ 
Pour rordtnaire la £Mâlké 6l la piyapj 
^tn^ ne cbmmuniquient pas aux ^ 
yrages une grâce iolide & duraÛp* 
ni une beauté pai^ute : mus te MM 
&kkié avtc le travail paie îbiea jSh 
«ire du délai» & donne à ces mteni 
ftuvrages une force capable de kt 
çoniêfver, & de les £|uS:e triompher 
oes fiécles. Ceft ce qui Tèijidj^nçore 
I^tts admirables les ouvrage /kPén 
dclis'^ qui ont été achevés ei^fkjp^a 
ce tons f & qui ont eu une fi lo^jue 
euréè. Car dans ïemoment même qu'ils 
^ientfortis des mains de l'ouvrier ^ 
ils avoient une beauté qui, ièntoitd6* 
J9\^a .antique :. & aujourd'hui en- 
çwkf dit PIutarque , fr'çÀràrdirje;» 

gvïrgn ûx cens ans. après 9 ils Ofit un^ 
Scheur de jeunefle, comme s'iïU ve» 
poient d'^re achevés 9 tant ils çonièrt 
vent encore «ne fleur de grâce & de 
nouyeauté qui empêche. que, le t^tias: 
Xi^tn temiâfe l'^cl^r a- çomae s'iU 
avoient en eux-mêmes un principe d« 
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îeunefle immortelle, &c un efprit dt 
vie incapable de vieillir. 

Plutaràue raporte enfuite pluiieuri 
tmples oc plufieurs bâtimens fuper- 
b«s 9 aufquels les plus favans Ouvriers 
avoient travaillé. Périclès avoitchoifi 
Phidias pour avoir l'intendance fur 
tous ces ouvrages. C'étoit le plus h* 
meux Architeâe , & en même tems le 
plus habile Sculpteur Se Statuaire de 
ion tems. J'en parlerai bientôt , quandl 
je traiterai l'article de la Sculpture. 

L E s u P E R B E tombeau qu'Arté-^ 
mife érigea à Maufole fon mari , roi 
de Carie, eft un des plus fameux bâti*» 
mens de l'antiquité , puifqu'on acru de* 
voir lui donner place parmi les fept 
merveilles du monde. Je raporterai 
dans l'Article fui vaut qui regarde la 
Sculpture V ce que Pline en dit. 

4* Fille & fanal SAUxandnu 

pN s'ATTENDbienquetout ce 
qui part d'Alexandre doit avoir quel- 
que idbdfe de ^fand , de noble , de 
fiapeitt.'<:''eft k «âraâére de la viUe 

P n 
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qu'il fit bâtir en Egypte , & qui portât 
ion nom. Il chargea Dinocrate de là 
conduite de cette importante entre» 
prifet L'hiftoire de cet Architeôe- eft 
tort finguliére. 
<« Il étoit de Macédoine. Se fiant fîir 
^* fon efprit & fur fes grandes idées , il 
eft partit pour fe rendre à l'armée 
d'Alexandre , dans le defiein de fe 
ifeire connoitre de ce Prince ^ & de 
lui propofer des vues qui feroient de 
ion goût. Il prit des lettres, de re- 
commandation de fes parens & de 
{es amis poui: les premiers &c lesplus 
qualifiés de la Cour , afin d'avoir un 
accès plus facile auprès du Roi.: II 
tfiit fort bien ;reçii de ceux à qui il 
s'adrefia,^ qui kd {M'omirent de le pré- 
ienter au plutôt à Alexandre. Com-> 
Hie ik difFéroient de jour à autre , 
fous prétexte d'attendre une occa^* 
fion favorable , il prit leurs remifes 
pour une débite , & réfplut. de fe 
produire lui-même. II étoit d*ime 
taille avantageufe : il avoit le yifage 
agréable , & l'abord d'une perfônne 
de naifiance. Ainfi , comptant iur fa 
bonne mine , il fe dépouilla de {e&, 
habits ordinairçs , s'huila tout le, 
corps ,|j ie GQyifs^:m 4'uaç brpE^ 



fait écarter la foule , il fiit aperçu 
Kandre ^ qui en fiit furpris 9 6c 
t fait approcher lui demanda 
étoit. Il lui répondit , n Je fuis 
'chiteâe Dinocrate Macédonien f 
apporte à Alexandre des penfées 
des deffeins dijgnes de (a çran- 
r. « Le Roi l'ecouta* Il lui dit 
fongeoit à tailler Iç mont Ath'os 
irme d'un hoimne ^ qui tiendrôit 
main gauche une grande ville ^ 
fa droite une coupe qui rece- 
lés eaux de tous les fteuvefs aui 
lient de cette montagne pour les 
r dans la men Alexandre , goûr 
ce deflein sigântefque ^,lùir der 
a sll V avoit des campagnes aus^ 
ons ae cette ville qui puflenl; 
Ir des blés pour la ^e fub&-. 
& ayant reconnu qu'il en auroit 
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cuter. Il le retint cependant aupi< 
de lui , ajoutant qu'il feroit ufage c 
ion habileté pour d'autres entrepr 
fes. 

En effet Alexandre , dans le voîaj 
qu'il fit en Egypte , y aiant découvei 
un port qui avoit un fort bon abri 
& \in abord facile , qui étoit env 
ronné d'une campagne fertile , ôç qi 
kvoit beaucoup dé commodités à càti 
fe du voiiinage du Nil ; il command 
à Dinocrate d'y bâtir une ville , qii 




ffqur l'embellir /& femblérent s'épui 
îer pour la rendre une des plus gran 
des & des plus magnïfi(jues villes di 
Strahi.ij.^ohde. EÛe était environnée d'un< 
p.79u^c. grande étendue de murailles , & for 
tifiée de torurs. Il y avoit un port , dci 
àquéduc$, des fontaines , des canaux 
d'une grande beauté; un nombre pref 
que infini de maifons pour les nabî- 
tans , des places & des bâtimens ma- 
gnifiques, des lieux publics pour les 
Jeux & pour les Speôacles ; enfin 
àts temples & des palais fi fpacieux 
& en fi grand nombre, qu'ils occu- 
poiem ptefque le tiers de toute la 
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ville. J'ai marqué ailleurs commenlt 
Alexandrie étoit devenue le centre 
du commerce de TOrient & de TOcci- 
dent. 
Un bâtiment confidérable qu'on fit 

rjque tems après dans le voiûnage 
cette ville , la rendit encore plus 
célèbre : j'entends le fanal de nie de 
Pharos. Les ports étoient ordinaire- 
ment munis de tours , tant pour les dé- 
fendre , que pour fervir la nuit à gui- 
der ceux cpiL navigeoient fur la mer , 
par le moieii des feux qu'on y allu- 
moit. Ces tours étoient d'abord d'une 
flruâure fort fimple : mais Ptolémée 
Philadelphe en fit faire une , dans l'île 
de Phares , fi grande & ii magnific|ue ^ 
que quelques-uns l'ont mife parmi les 
merveilles du monde : elle coûta huit 
cens talens , c'eft-à-dire , huit cens 
mille écus. 

L'île de Pharos étoit éloignée du Strah- /, 
continent de fept ftades , c'efl-à^re , f^^"/;J- 
de plus d'un quart de lieue. Elle avoit 
un promontoire ou une roche , con* 
tre laquelle les flots de la mer fe bri« 
ibient. Ce fut fun cette roche qvie 
Ptolémée Philadelphe fit bâtir de 
pierre blanche la tour du Phare , ou-^ 
yrage d'une laagdificQnce furprenante ^ 
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à plufieurs étages voûtés , à peu prè4 
comme la tour de Babylone qui avoh 
huit étages. Il en donna l'intendan* 
ce à un célèbre Architeâe nommé 
Soilrate , qui grava fur la tour cette 
infcription : Sofiratt Crùdiên y fils in 
Dtxiphant ^ aux dieux Sauveurs y en 
faveur Je ceux qui vont fur mer* On 
peut voir dans l'hiftoire de Philadet- 
phe ce qui s'eft dit fur cette infcrip- 
tion. 

^Ny^^' Un Auteur, qui vivoit il y a envi* 
ton fix cens ans , parle de la tour du 
Phare comme d'im édifice qui fubfif^ 
toit encore de fon tem& La hauteur 
de la tour , félon lui , eft de trois 
cens coudées , c'efl-à-dire , de- quatre 
cens cinquante pies , ou de foixante 

ifaac. Vof & quinze toifes. Un Scholiafte de Lu- 
Aftf/-^rfôy.cien manufcrit , cité par Ifaac Vof- 
fius , afiure que pour la grandeur elle 
pôuvoit être comparée aux pyra- 
mides d'Egypte ; qu'elle étoit quar- 
rée ; que tes côtés avoient près d'un 
fiade de long , près de cent quatre 
toifes ; que de fon fommet on décou- 
vroit juKju'à cent milles loin , c'eft-à- 
dire, environ )ufqu'à trente ou qua- 
rante lieues. 
Cette tour prit bientôt le nom de 

Tile, 
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rae ^ & fut appellée Phare : & ce nom 
à paflë aux autres tours cQnfbuites 

G»ur le même ufage. L'île où elle étoit 
de devint péninfule dans la fuite du 
teins. La Reine Cléopatre la joignit à Tieeret 
la terre ^ une chauflee,& par un pont »• ^'A i 
-qui alloit de la chaufTée à l'île : travail 
•important» dont fut chaîné TArchiteâe 
Dexiphane 9 natif de l'ue de Cypre. 
Elle lui donna pour récompente une 
charge confidéraole auprès ae fa per- 
fonne , & la conduite de tous les bâti- 
mens qu'elle fit conftruire enfuite. On 
croit qu'il vaut mieux attribuer cet 
ouvrage à Ptolémée Philadelphe« 

On voit en plus d'une occafion que 
les habiles Ardiiteâes étoient fort ef- 
dmés & fort honorés chez les Anciens. 
Les habitans de Rhodes avoient affuré Kurwf. 
une penfion coniidérable à Diognéte^'V***- 
leur condtoien , pour récompen^ des 
machines de guerre qu'il leur avoit 
conâruite& Il iurvint un Architede 
éttaoger,» il fe nommoit Callias, qui 
fit un eflai , en petit , d'une machine ca- 
pable , félon lui , d'enlever quelque 
poids que ce pût être , & de triompher 

Sir là de toutes les autres machmes* 
iognéte , jugeant la chofe abfolument 
impoffible , ne rougit point d'avouer 
Tome XI. hfdxûe. E 
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/qu'elle étoit aii-deifus de fa fcieoea^* 
jLa penfion de celui - ci fut affignée à 
CaÛias comme beaucoup plus habile 
eue lui. Quand Démétrius Poliorcète 
%t prépara à faire approcher fa ten> 
ble HcUpoU des murs de Rhodes ou'fl 
afliégeoityleshabitans fomm^rent Cal^ 
lias de faire ufa^e de fama,chine.Ild(^ 
dara qu*elle étoit trop foible pour poi^ 
voir enlever de fi peuuis fardeaux. hs$ 
Rhodiens fentirent pour lors Ténorme 
£iute qu'ils avoient commife en trai^ 
tant avec une telle ingratitude un k^ 
itoieoàquiilsavoientdefi grandes obli- 
jgations. Ils prièrent ayecin^bncç Dio^ 
gnète de vouloir fecourir f^ patrie e& 
pofèe au dernier danger. Il refufa d'a- 
pord 9 &c demeura inflexible à leur$ 
prières. Mais quand il vit que les Prêf 
ires & les enfans des plu$ nobles de la 
ville , baignés de larmes , venoientin^ 
plorer fon feçours , il fe rendit enfin • 
%ç céda à un fpeâaple fi touchant. Il 
^'agiflbit d'empêcher que les ennemis 
p'approchaffent leur formidable mar 
phine de la muraille. Il en vint à bout 
fans beaucoup de peine, aiant fait inon^ 
4er le terrain par où THélèpole d^- 
voit paiTer ; ce qui la rendit abfe- 
luttent imitUe ; & oblij^ea Dèoiétrius 
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ïe lever le £i«ge après s'être accom* 
SKxîé avec les Rnodiens. Diognéte 
&t comblé d'honneui^s 9 & & penûon 
«établie au double. 

5 • Les quatre principaux temples de 
la Grèce. 

ViTRUVE dît qu'il y avoit entr'au* Vitntw: m 
très quatre temples chez les Grecs qui'"'*'^' ^'^^ 
Soient bâtis de marbre , & enrichis 
de fi beaux ornemens , qu'ils faifoient 
l'admiration des plus habiles connoif» 
feurs 9 & étoient devenus comme 
la régie & le modèle des bâtimens 
dans les trois Ordres d'Architeâure* 
Le premier de ces Ouvrages eft le 
temple de Diane à Ephéfe. Le fécond 
eft celui d'Apollon dans la ville de 
Milet. Us étoient l'un & l'autre d'Or^ 
ire Ionique. Le troiiiéme eft le tem^* 

Île de Cerès & de Proferpine à Eleu^ 
s y qu'lâinus fit d'Ordre Dorique , Heroi. ïi; 
d'une grandeur extraordinaire , capar ^st7ahVùh.$ 
ble.de contenir trente mille perfon^pA^. i^f/ 
nés : car il s'en trouvoit autant , & foui- 
rent plus 5 à la célèbre proceffion de bi 
fite dHËleufis. D'abord ce temple étoit 
60s colonnes au dehors ^ pour laiiTer 
plus de place à l'ufage des facrificesi 
Maïs Philon enfiiite 1 au tems que Dé^ 
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snéérius de Phalére commando^' 

Athènes 9 y mit des colonnes (va 

devant , pour, rendre cet édifice pi 

inàjeftueux. Le quatrième enfin eft 

teipple de |upîter OlYfl^pien à A4 

nés 9 d'Ordre Coiinthien. Pififbate ï 

voit commencé 9 mais 'Ù étoit deme 

f ' *- ré imparâk après ik mort à eaufe il 

troubles qui nirvinrent dans la Rép 

^,^^^,^j^ bliqjue^Plus de trois cens ans apA 

fÀ^.iik. 41. Antiochus Ëçiphane , roi de Syne 9 

(*^ diai*gea de Eure là djépenfe nâreffin 

pour achever la Net du temple q 

4toit foirt grande , & P^^ ^^ ^^ 

nés du Portique. jCoflutius 9 dtm 

Romain 9 qui rétoit rendu célèbre ps 

mi les Architeâes , fut choifi pb 

exécuter ce grand Ouvrage. Il y âcqi 

beaucoup d%ônneur , cet édifice éta 

eftimé tel qu'il y en avoît peu q 

en piiflent égaler la magmficence. < 

;c Coflutius ht un des premiers pan 

, les Romains qui bâtit à la manié 

des Grecs. Il me donnera occafi< 

de parler de quelques édifices 

Rome , qui fouvent ont eu des Grc 

pour Àrchiteâes, &par cet endr< 

rentrent ep quelque forte dans n» 
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6. Saùmeas célibris à Rome. . 

ART DE BATIR à été t>rerqiie 
tôt connu dans l'Italie que dans la 
e , s'il eft vrai que les Tofcans 
lent pas encore eu dé commerce 
les Grecs ^ lorfqu'ils inventèrent 
^mpofition d'un Ordre particu* 
qm s'appelle encore aujourd'hui 
ur nom. Le tombeau quePorfen-^ Piin^nh.$€. 
oi d'Etnirie fe fit élever proche «^?. »}• 
l^lufium pendant qu'il vivoit , 
[ue la grande connoifl^nce qu'on 
ût alors de cet art. Cet édifice 
de pierre , & conilruit à peu 
de la même manière que le La- 
idie bâti par Dédale dans l'île de 
3 ,fi le tombeau étoit tel que 
OQ: Fa décrit dans un paflage quei 
y râporte. 

! jyremier Tarquin avoit un peu 
ravant fidt f^re à Rome des tra« 
fort confidérables. Car ce fut lui 
e premier environna cette ville 
t muraille de pierres. Il jetta auflî 
bndemens du temple de Jupiter. 
tolin , que fon petit-fils Tarquin 
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tmens Romains ne furent point difpeÉî 
Us de' ce travàil;& , ^ quoiou'il fftt trè» 
pddble^ très attablant 9 étwf ajcMi^ 
«mr fittifaesde hnem^Hs ne Vtil 
tfoiivéteiit poim fttfthargés ^ taar 9| 
troient de joie de fe croioieiit hOÊnéf 
l^iilf Miirtlmiif Hf U'iiisyffopips hMBIÉ 
les femptes de leurs êketa. '^ 

Ce aawi* Tatqiiin rAiMâeir ât ^ di^ 
auties ouvfi^^M f uimdê éâiMiM s lÉ 
^éritépowle ddiots, «dsdPttiîtiliii 

▼ail & d%iiM déptde encora flm toiM 
idiribtos t tftttMies I <fit TiM -lii« j^ 
«ttJTqitelsla nn^DAcence de n/»jMt$^ 
fomt ce fefld>Ie au fiiptittié dègiré j 
a'a nteiqae pu lien fiure <Pégak 
Un dt tesOttvrMes étoit fis dlc|Mi1 

r» & ksconduitsiouterrams^dèftinâi 
recevoir toutes les ordures & tduM 
les immondices de la ville , dont kf 
ndftes donnent encore atijourdliui de 
l'admiration 9 & étonnent par la hftt^ 
diefle de l'entreprife ^ & par la gran^ 



^ipfe milidc addetecur la- 
oDc » infinis camcn pidis 
gp^avabanir»ft ccmplaacâin 
cxnlîfîcare manibui fuis. 
îdp. lA. f • 11. U» 

bQiue(plebt)po(lbac 
«c ad alia • uc ^cde mino- 
^«c Jatgdf aflqvaotç «a* 



foris 9 ttadncf^Muw i>peni 9 
fbros in dsco ûciendot « 
cloacamqnc maxùnatn te- 
oepacolwB ommnm pin> 
g^mentorttiii ucbis fub tcp^ 
ram a^eDOun ; quiEms duo- 
bus o^eribiis YÎxnoTa Itito 
magnifîccnria qaicquam ad» 
aequatapotiiit. lir.iMt * 



burdes dépenfes qii*îl a felu faire pouf 
I conduire à fa fin- En effet , de quelle 
^aiffeur & de quelle folidité dévoient 
te ces voûtes , conduites depuis Fex- 
imité de la ville jufqu'au Tibre, pour 
roir pu foutenir pendant tant de fi^-' 
es , fans s'ébranler îe moins du mon^ 
e 5 rénorme poids des grandes rues der 
^me bâties deffus, danslefquelles paf^ 
lient des voitures fans nombre , & 
'une charge immenfe ï 
M, Scaurus , pour orner pendant fon viîn, 
i^té la fcéne d'un Théâtre qui ne'^^J'**' 
itvoit durer qu'un mois tout au plus ^ 
^oit fait préparer trois cens foixante 
olonnes de marbre , dont plufîeurs 
(voient trente - huit piés de hauteur^ 
2uand k lems du fpeÛacfe ftitfifli, 
Ifit conduire toutes ces colonnes dans 
a maifon. L'Entrepreneur, chargé de 
'entretien des Egouts , exigea de cet 
Edile qu'il s'engageât àpaier le dom- 
Qâge que le traniport de tant de co- 
onnes û pefantes pourroit caufer à 
es voûtes , qui depuis Tarquin TAn- 
ien , c'eft-à-dire , depuis près de huit 
ens ans, étoient toujours demeuré 
nmobiles : & elles foutinrent en* 
ore une fi violente fecouffe fans s'é-^ 
»raaler. 

£iy; 
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Au refte ces conduits foutefraîftf. 
contribuoient infiniment à la propreté' 
des maifons & des roes ^aufli bien qii'4( 
kl pureté & à lafaiubrité de l'air, lè^ 
eaux de fept ruifleaux qu'on avoitré»! 
nies enfeiùble , & cju'on lâchait fiel 
quemment, nettoioient parËdtement 
ces fofles fouternunes en fort peu de 
tems, & entnânoient avec elles toutcf 
les immondices dans le Tibre. 

De pareils travaux^ quoique cachés' 
fous la terre & enfevehs dans les ténè- 
bres, paroitront fans doute atout jugé 
équit^le plus dignes de louanges qiie 
les édifices les plus magnifiques &que 
les palais les plus fuperbes. .Ceuz*ci 
conviennent à la majefté des Rois ^ 
mais ne rehauflent point leur mérite ^ 
& , à proprement parler y ne font 
honneur qu'à l'habileté del'Architeôe: 
au lieu que les autres marquent des 
Princes qui connoifient le vrai prix 
des chofes , qui ne fe laiflent point 
éblouir à un vain éclat , c[ui font plus 
occupés de l'utilité publique que de 
leiu* propre gloire , & qui cherchent 
à étendre leurs fervices &c leurs bien-^ 
faits jufques dans la poftérité la plus 
reculée ; digne objet de l'ambitioa 
d'un Prince! "^ 



I^rfqiie dans la fuite il eut plus 
imnerce avec les Grecs > il com« 
i à élever des bâtimens plus fu- 
> & plus réguliers. Car ce fut 
ecs que les Romains apprirent 
lence de l'Architeâure. Ayant 
mrs édifices n'avoient rien des 
mandable que leur foUdïté &C 
randeur. De tous les Ordres , v 
connoiflbient que l'Ordre Tof- 
Is ignoroient prefque entière- piif^^n^m 
la Sculpture 9 & n'avoient pa^cjf.^. 
Tuiàge du marbre t du mom^ 
oient-ils ni le polir » ni en fàir^ 
lonnes , ou d autres ouvrages i 
ar leur éclat & l'excellence du 
l fiflent paroitre de la richefle 
es lieux où ils pouvoient être 
les. 
n*eft . à nronrement oarler . mie 
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î de bâtimens fuperbes & d'ouvKtî 
ges magnifiques , qui font encore Tor-^ 
nement de Rome ! le Panthéon , les 
Thermes , l'Amphithéâtre nommé fe 
Colifée 9 les Aqueducs , les grands^ 
chemins , la Colonne de Trajan,, celle 
d'Antonin. Le fameux pont fur le Da^ 
nube , bâti par Tordre de Trajan , au-' 
roit fuffi pour immortalifer fon nom«* 
«. Il avoit vingt piles pour porter les ar- 
ches, épaifîes chacune de ibixante piés^ 
hautes de cent dnquante fans comp« 
ter les fondemens , ei à cent foixante^ 
£x pies l'une de l'autre , ce qui fâif 
en tout fept cens quatre-vingts-quinze 
toifes de large. C'etoit néanmoins l'en- 
droit de tout le pays où le Danid)e 
étoit le phis étroit : mais il* y étbif 
auffileplus rapide & le plus profond; 
£t c'eft ce qui paroiffoit un obilade 
infurmontable à Tinduftrie humaine* 
ïl fut impoflîble d'y foire des batar- 
deaux pour fonder le5 piles. Au lieu 
de cela il fohit jetter dans le lit de 
ta rivière une quantité prodigieufe de 
divers matériaux , & par ce moien 
fonner des manières d'empatemens^ 
^ui s'élevaffent jufques à la hauteur 
de l'eau, pour pouvoir enfuite y con- 
*niire les piles^ & tout le reûc du bâr 
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; liment. Trajan avoit fait ce pont pour 
a^en iervir contre le$ barbares : Adrien 
hn fuccefleur craignit au contraire 
^e les barbares ne s^n ferviflent con^ 
fte les Romains , & en fit abbattre 
ks arches. Àpollodore de Damas fut 
rArcfaiteâe qui préfida à la confbu-ir 
âion de ce pont : il avoit travaillé à 
beaucoup d'autres ouvrages fous Tra« 
jan. Il eut une fin bien^ tnfle. 

L'Empereur Adrien avoit £ut con- Dîô.t. 
Amire un temple e» L'honneur de Ro-''* ^'^'^^ 
ae & de Vémis ^^ au fond & au haut 
duquel elles étoient placées^ affifes 
diacune fur un trône : on a lieu de 
croire que lui-même en avoit dreflë 
1 ^ & donné les mefures ^ parce 

Efe piquoit d'exceller en toutes 
d'arts & de fdencès. Après au'il 
fiit bâri , Adrien en envoia le defleift 
i Apollodore. Il fe fouvenoit , qu'un 
jour d'étant voulu mêler de donner 
fbn avis fur quelque édifice dont Tra^ 
jan entretenoit Apollodore , cet Ar- 
dûteâe l'avoit renvoie avec mépris^ 
^mme parlant de chofes qu'il n'en- 
tendoit point.Auffi ce fut poxu* lui in-^ 
îUter 9 & lui montrer qu'on pouvoit 
fahre quelque chofe de çrand 6c de' 
parÊdt tàtts^ lui| qjt^illtti eavoiar Iq 
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dcflein de cr temple , avec ordre a^ 
mes de Iiu eii mander fon avis. Apol« 
lodpre n'étoit pas né iateur 3^ & îl feo- 
1^ bien l^iniulte qu'on lui vooloît 
fiure. i^près avoîr loué la beauté y k 
dâticateue ^ la magnificence du bâti* 
isuéùt.f fl ajoute que » puifi^u'on loi 
Oi^nnpk de dire fa penfée ^ il ne pou-> 
Yoit £âSmuler qu^il y trouvoit un 
é6Êmi : c^eA que ^ s*û prenoit envît 
aux déeâês de fe lever ^ elles cour* 
^ Toient rifque de fe caiTer la tête, par- 
ce cpe la voûte étoit trop écrafée ^ & 
le tein{^ non affez exhauâe. L'Em" 
I^ereur fènlit dans le moment h faute 
groffiére & irréparable qu'il avoit fai- 
te, & ne put s'en confoler, UArchisjB 
teâe en porta la peine , & ia trop gigpii»; 
de fiancWe , ^ui n'ïètoit peutêtre pas. 
afiez mefkrée maflez refpeâueufe^ lufi^ 
toi^lavie. 
$uét0n. in Je n'ai point mis au nosabre des- 
irawKîï.jjg^QQg magmfiques de Rome le pa^ 
lais , appelle la Mi^on dorée , que 
Néron nt élever dans Rome , quoique 
Ifeutêtre on r^iut jamais rien vu de, 
pareil pour l'étendue de l'e&ace ^'il 
renfermoit , pour la beauté desjar»: 
dins ,pour le nombre & la déUcateffe- 
^porti5[ueS| pour la fompti^ojlté des 
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ifices , où l'or , les perles , les pier- 
ieSy & toutes les autres matières pré- 
ufes. brilloient de toutes parts. Je 
croi pas qu'il foit permis de donner 
nom de magnificence à un palais 
i des dépouiUes & cimenté en auel- 
e forte du fang des citoyens^ Auffi 
étone dit-il que les bâtimens de Né- 
n furent plus ruineux à T^mpire , 
Le toutes fes autres folies. Non in alla 
damnojior quant in adificando. 
Cicéron enaiyoitjugé encore bien Cic,Vh.^.i 
lus févérement , lui qui ne rangeoit ojic.ii.^ 
a nombre des dépenfes véritablement 
ouables <|ue celles qui avoient pour 
)b)et Tutilité publique , comme les 
inufs des yiUes & des citadelles , les 
ufenaux , les ports , les aqueducs ^ 
les grands chemins , & d'autres pa- 
reilles. Il portoit la rigidité jufqu'à îm« 
prouver les théâtres y les portiques • 
8c même les nouveaux temples ; & il 
i^appuioit de Tautorité de Démétrlus 
de Phalére , qui condannoit nettement 
les dépenfes exceffives que Périclès 
ayp>t emploiées pour de p^eils édi- 
fices. 

JLf pAmft Cicéron fait d'excellentes cî€.u i. 
réflexions fur les bâtimens des particu- o#c. n, > 
^ten ; car certainement fur cet arti* '^""^ 



4]^ câoupe iîir tous les «utrest U 
«nie diffiottpn àâiire pour les 1^ ' 
JS» veut que les perfoimes qui t»e .. 
h preoûer rang dans un Etat (bieflt: 
j|ées honorablement , & qu'elles ^^ 
jtaennent leur dignité par le ^^^' 
^'eUes occupent 9^ de ibrte ^ 
^ele bâdmentne Me pas leur 
AjMlmérite » &; oue ce toit le lu _^ 

r' \fàflelionneuràlamaiibn9&iioi| 
maifon au Maître. Il recommandji 
jtux.gtands Seigneurs qui hâîiflent ^é* 
mter avec fom les depenfes èzc^k 
:ves qu'entraîne la magnificence dei 
^édifices : dépen&s cpû deviennent d'un 
czemi>le funeile & conta^euz dM| 
«ne ville ^ la plupart ne manqiUflC 
Das& fe Êuâint un mérite d^iniiter 
tes Grands , & quelquefois même de 
les fiurpaflen Ces palais ainfi i^ulti- 
plies tont honneur , dit-on , à une 
ville. Us la deshonorent plutôt , ^ 
Ton en veut juger fainement , parce 
^qu'ils la corrompent ^ en lui rendant 



a Omanda eft dignîtas 
^omo, non exdomo digni- 
'tas tota qiixreiida : nec do- 
jno Dominus, fed Domine 
jiaoM boncftaada elt . . . 
jQlvciidiiin eft eciam, prx- 
IMb fi yft édifices »se 
■ . i -# 



extra modum finapoi 9C 
magnificenda prodcas. Qii6 
in génère mulnini omS 
eciam io exemplo cil ; ftiH 
diosè enim plerique , ppe- 
lèrcim hçk bac mov « fii^^ 
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lour toujours le luxe & le ^e iiécej(^ 
mres^ par la fomptuofité des meubles ^ 
|c par les autres otnemens précieux p 
ipi'exige lun bâtimexit fuperbe ; outre 
tue {ouvert ils foat la çaufe de la ruioe 
ft$ familles. 

Caton dans iba livre j(ur la vie ruftir 
Ipe^ 4enne un conféil bien fage. Quand 
«xi s'aeit de bâtir , dit-il , il &ut déli- 
Jiérer lonteins , ( & fouvent ne point 
jbStir : ) mais quand il s'agit de planter y 
yl ne iaut point délibérer 9 mais planter 
£uis délai. 

En cas qu'on bâtiiJSs ^ la prudence de- ritruv. f 
loande qu'on prenne de juftes précau-^**' '**' * 
idons. H Autrefois , dit Vitruve , il y 
«avoin à Épbéfe une loi tr^s févére, 

# niais trè$ ]ufte 9 par laquelle les Ar^ 

# chiteâes wi entreprenoient un ou^ 
«yrage pul^c étoient tenus de décla-^ 
j» rer ce qu'il devoit coûter , de le faire 

# pour le prix qu'ils avoient demandé^ 

# & d*y obliger tpus leurs biens. Quand 
» l'ouvrage étoit achevé ^ ils étoient 
» récoiqpenfés & honorés publique^ 
» ment 9 ^ la dépenfe étoit telle qu'ils 
» avoient dit Si elle n'excédoit que di| 

# quart ce qui étoit porté par le mar*». 

a Mâiûcue diu cog^care i tare non of ortec » fed f(^ 
(j^onec ^ conicnure cogi- 1 pqrc 
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^'O&L.tf n:rpiuf.€toi: fourni des A 

^ =2rr. o ;:hhc s Mai5 quand elle pi 

r aci: ir zazr ^ Pexceûent était û 

•► - rj=:rîr ût l'Arduteâs. Il A 

^ -.r . :.:.:a2:tr . commue Vjinnrc 

* ZL= re. Rcsiamf sufient un para 

^'^z — yrr . z)o:r iturf bàtunens tan 

9f r-iLiZ: c-jt pirticuiier^ ; iJ empé 

» cnîTiT is. Tumt of ûisr ées perû» 

CîîEs r^fisaon si: iaisn lenlee , & 
montre 325 ^'xnr^t ur caraâêrc 
bien yrr^ir^af . k ur pané fonds de 
probits , ç::i ^rilif œ cfe: dans tout 
ion ou-îTage . & se iu: si: pas moins 
dTionneLr rue ion cxrréme habileté, 
II erercrr i profenior £r-c ue defio- 
tsrentrzser: & une nobli'^e bien ra- 
res JLH: zr^ qui s'ez r:iè>n:- - La 
rtrr»-::Lr::: . -:>- I'£r£?;i: . eroit Ion 
^ ra:^i£ 1 i-::: sppHs de i'es Maîtres, 
.iir-i . r-l iï": ç--'us Architecte at- 
rsiuii c* "r»! -f r-r:e de prendre lacos- 
iiucf ^'*-i .\Trî£e . 6: ou'il ne 
jtiuc alI:^ r.uxv . îiire une demande 

luu u ctu:.su» na.'jz- .•.ms . j: arcrircâeoiur : 
.jiuwA .:.ï',s»ii -UiJu;.: :ï:::- Ai"rf:r. i przrepcod- 
fu:ouuA riM.. .^'.cit: ~:.'? i'' c' raiimm , roganim 
U..1 «tiM V .. .-•-.- : . :: T^finiTzxi cportcrc Aif- 
:'n., „ n.M .ji« :*i' • - =- '.r^-cTî 2uram , ^uôd ingc- 
-L --" .^^*. .. «4ui^ÂBiitf f^r ffiovctiir pu£>- 

qiq 
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tvà le £ak paroitre intéreffé : puifqu'on 
jtaic' qu'on ne follicite pas les gens 
pour leur âubre du bien , mais pour en 
recevoir. 

Il exige 5 pour cette profeflîon ,£î».i;r^ 
une étendue de connoiilances qui éton- 
ne. Il Êiut 9 félon lui , que l'Architeâe 
foit ingénieux & laborieux tout en- 
fembk : car refprit fans le travail , 6c 
le travail fans l'efprit , ne rendirent 
jamais aucun ouvrier parfait II doit 
donc favoir de/finer , être infiniit 
dans la Géométrie j n'être pas ign(^ 
nmt de l'Optique , avou: appris 
TArithmétique *, favoir beaucoup de 
THiftoire ^ avoir bien étudié la Phi- 
lofophie y avoir connoiflance de la 
Munque , & quelque teinture de la 
Médecine , de la Jurifprudence ^ & de 
TAfirologie. Il entre enfuite dans le 
détail y & montre en quoi chacune de 
ces connoiflknces peut aider un Ar- 
chiteae. 

Quand il vient à la Phîlofophie i 
.outre ce que la Phyfique peut lui 
fournir de connoiflances néceflaires 
.pour ion art 9 il la confidére par ra*^ 
pott aux mœurs. >» L'étuda de la Phi- 

lé ftttDdo rem furpicio- 1 tes , non accîpientes , am* 
tù£m y ^19 benef^dum danr I biuntur. VUruv. 

TVwwc;?/^!. Parue, E 
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# lofoplûe^. dit-il 9 fert auffi kn 
u paraît rArchiteâet qui doit i 
#rame grande & hardUie ans 
m gance , équitable & fidèle , & 

# qtû eft le phis important , tou^ 

# e]eeiDted*avarice : car il eft im] 
»lilë que £ms fidttifié & fans 

# neur on pui£fe janiais rien 6ii 
liJ>ien» Il de doit donc point être 
!• reflë f & doit moins forceras 
ûdsit qu'à acxpiérir de l'nonne 
I* de la réputation par rArchiteé 

# neâiiantjamaisnend^id^ne < 
Wprafeffioft fi honorable : car 
» ce ^ue prefott la Phik>fophie. < 
- Vitruve ne s'avife pas de demai 
pour un Architeâe 9 le talent de 1; 
rôle 9 doiit même fouvent il eil à 

! pos de fe défier , comme nous le 

"que un aflez bon mot que Pluta 

I ^lut.infrac. nous a tonfervé. fl s'agâbit d^ur 

i ; ^; ioll *i»«nt confidérable que les Athéi 

I ' ' vouloient faire coimruire , poui 

]'^ xéciition dâquiel deux:' Arcfaateâ< 

préfentérent devant le peuple. I 

l>eau parleur ^ mais peu habile 



l^Architecturi. €j 
orateur qu'il étoit excellent 
e 5 fe contenta de dire aux 
is : * Mcfficurs , je ferai comme 
ient de parler. 

u ne pouvoir mieux terminer 
le qui regarde TArchiteâure ^ 
^nnantquelaue idée de l'habit 
es mœurs ae celui , qui, au 
t de tous les connoifleurs , Ta 
e & exercée avec le plus d<; 
m. 






CHAPITRE QÙAtRIEMli^ 

. DE LA 

. SCULPTURE. v| 

Dei Jiffemuts ejpéces mifêrmks Hm^ 
la Sculpiurc ;^ 

LA ScuLPTUREeftunAitqfi- 
parle moien dûdeflein &delft' 
matière folide imite les objets pakii? 
bles de la nature. Elle a pour matio» 
le bois 9 la pierre , le marbre y llvrare; 
di£Sîrens métaux , conûne Por 9 na- 
gent , le cuivre ; les pierres prédeufês^' 
comme l'agate , & autres parôUeSi 
On travaille fur ces matières 9 ou en 
creu&nt , ou en relie£ Cet Arît €om« 
prend aufli la fonte 9 qu'on flibdivife 
en l'art de faire des figures dç curé , & 
iïi celui dé les fondre de toutes fortes 
de métaux. J'entends icrpar Sculpture! 
toutes ces différentiel efpéces. 

Les Sculpteurs & les Peintres ont 
eu fouvent parmi eux de grandes diP 

Îmtes fur la prééminence de leur pro« 
éffion ; les premiers fe voulant préva:-. 
loir de la durée de leurs ouvragés | 
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res leur oppofant l'effet du nu 
k de la vivacité des couleurs; 
iàns entrer dans une queftion 
îft pas Ëicile à décider , on peut 
Srer la Sculpture & la Peintiure 
3 deux Sœurs , qui n'ont qu'une 
^ 9 6c dont les avantages doi« 
tre communs; je dirois prefoue 
s un même Art , dont le deflein 
ne & la régie , mais qui tra« 
diverièment ^ & fur différentes 
es. 

9: difficile 9 & peu important; 
néler ^ dans l'omcurite des 'fié- 
oignes y les premiers Inventeurs 
Sculpture. Son origine remonte 
i celle du monde ; & l'on peut 
ae Dieu fiîit le premier Statuai* 
irfqu'aiant créé tous les Etres ^ 
tbla redoubler d'attention pour 
r le coips de l'homme ^.^ 1^ 
f & à la perfeâion duquel il 
travailler avec ime forte de com- 
ice. 

Items après qu'il eut achevé ce 
d'œuvre de fes mains toutes- 



i 
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même l'idée au Lédflateur des IU« 
lu'eux. Mais en ouels tennes parlée I 
de ceiOuvrief amnirable {fu.'u y V0aff> 
Ibit.emploier ï fe ne crains pointa 
pf^ 31. les rapporter une féconde tois. Pi 
dkoijl, dit*-il à fon Prophète ^ i»x AoMi ^, 
de U Tritu de Juda f fm /ai remp&éi^^ 
mon efprit j defegeffe^ d^inteiligMU^ %;■ 
de fàtnu en tauuforu £ ouvrage ^pmtf 
imyenur ce qui peut fe faire Jtonm ÎUr» 
ftne y die ironie ou dt maftre , de hii 
diêenns ou de puntespricimtju. Ne itti^ 
ble-t-il pas qu^ Va^t d^ni^pirer \t^ 
Prophète même pour donner des loit 
ft ion peuple ? il parle desîfiine'dél 
Ouvriers deftînés à bâtir & à etms' li» 
Temple de JéruTalem. 

Rîen né releveroit tant le mérite 
de la Sculpture qu'une fi noble deffi* 
nation , fi elle Favoit remplie fidèle-^ 
ment. Mais lontems avant la conftru-* 
âion dli Temple & même du Taber- 
nacle 9 elle s'étoit vendue honteufe-> 
ment à Tldolatrie y qui par fon moien 
remplit l'univers des flatues de fes 
&ufles divinités ^ qii'eHe expofoit à 
Fadoration des peuples. On voit dans 
^ l'Ecriture qu'une àt% caufes qui onS 

aProycadtad horumciil- 1 diJjffnna. • v^Muldaiio li^ 



\ 



De tA SCULPTVRE. fi 
lionne le plus de cour» à ce culte impie^ 
a été l'extrême beauté que les Ouvriers 
S^efforçoient à Tenvi de donner aux fhir 
tues. JL'admiration que caufoit la vue 
de ces excellens ouvrages de Tart, 
étoit imeelpéce d'enchantement ^ oui, 
en fiapant les fens , faifoit iUuuon 
aux eiprits , Se entraînoit toute la mul- 
titude, n Cieft dé cette féduâion gêné- Bénc. VL 
•• raie dans tout Funivers , que Jéré- ^* ^' 
•f mie avertiflbk les Ifraélites de (e 
n bien donner de garde j quand ils ver^^ 
•9 roientà Babylone les ftatuesd'or 8c 
»» d'argent portées avec pompe dans 
»9 les grandes folennités. Pour lors , dit 
•• le Prophète > pendant que toute la 
to siultitude , pénétrée de vénér»- 
n tion & de crainte y & profternera 
9% devant ces idoles y dites en vous- 
^ mêmes ) ci { car la captivité oii étok 
réduit le peuple de Dieu dans une ter- 
re étrangère , ne lui permettoit pas 
de s'ex^quer hautement )>« dites en 
w vous - mêmes : C'est vous , 
n Seigneur , ^ qu'il faut adoreiu 



den openf » om • <iiii tnte 
«mpus raïKxuam homoho- 
Wrstiit focrâc , lïunc dcinn 
«ttauveram. Ec hacc fiik 



a Viû icaquc turba de 
rétro <cab ancè adorantes, 
didtë in cordibus vefhis : 
Xe oporcct adgs«i»]>9: 



^ De la Scvtpfxfiivi: 

Iljfitut ayouer auflà <pié Jal ScuSi| 
pture ne contribua pas peu àla cori^j 
rup^on iles mœur$ par la nudité, dâ 
images 9 & par des repré£uitations oQflil 
flaires àla pudeur ^ comme les paMol 
même Tont reconnu. Pen fiib^ la W 
marque de boime h#ure, afin.qv^diM^ 
tout ce que je 91191 danff la iuîce àJl 
< loum^e de la Scu^^ on v<ne «| 
' f e diihngue. TeicceUenp&de l!Art êa Jnr. 
même de l'abus que ks bonunei ea fi 
ont^t. * :. . ; t jji 

P/ÎII./.M*- Les Sculptent ont çomm»ncé i 
^* '^' mvailler fur d«^^ tene , rfok pwt 
former des Aatuèâ^ (qkjfoi^ùin, à» 
iTioul^ & des nvodélê^ Oéft«ec.«A 
a &it direauStatuakePhodl^^; ' 
les ouvrages en fonte ». au cHèau^ft | 
au burin dévoient leur naiflance i*^ 
FArt de iaire des figures de terre,, 
appelle Plapce. OnpSrétend queDér. 
marate 9 père de Tarcpiin rÂnde&i 
:qui fe réfugia de Corinthe dans. 1% 
,trurie 9 y amena avec lui beaucom 
^d'Ouvriei^ habiles dans cet Art » U 
y en fit naître le goût , qui 4e là fe 
communiqua au refte cbe rltalie. Les | 
ftatues qiron y ér^a aux dieux , 
^'étoient d'abord que de terre 9 aitf* 
• . ■ J[uçlle$i 
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iielles , pour tout ornement , on don- 
oitune couleur de rouge. Des ' hom- 
les, qui honoroient uncérement de 
»ls dieux , ne doivent pas , dit Pli- 
e j nous faire honte. Ils ne faîfoieni: 
as de l'or & de l'argent ni pour eux- 
lêmes , ni pour leurs dieux. Juvénal 
ppelle une ftatue , comme celle que 
arquin TAnden fit mettre dans le 
*iTiple du père des dieux , le Jupi^ 
\r de urrc^ qw Cor rCavoit point gâté 
i fotdllc. 

Fxâiiîs , de nallo violacus Jupiter auro. 

>n ^ ne commença que fort tard à 
Lomé à y mettre des Aatues dorées^ 
/époque en eft marquée fous le Con* An. m. \%i\ 
liât de P. Cornel. Céthégus, & M. Bas- 
ius Tamphilus , l'année de Rome 571 
u 573. 

Gti fit aufli dans la fuite des por*» ninA. \y 
raits de plâtre & de cire. L'invention^^/'* ***^ 
n eft attribuée à Lyiiilrate de Sicyone, 
rère de Lyfippe. 



a Hae tum effigies deo- 
im erant laudaciiiiaix.Nec 
cenitet nos illorum , qui 
aies deos coluere. Aurum 
nim & argentam ne diis 
|Bidein conficiebanc. Tlin, 



Tome XL !• Partie, 



b Adlius Glihrio duum- 
vir, n-acuani auratam , quas 
prima omnium in Icalia 
lèatua auraca eîl, pacri Gla- 
brioni pofuit. jLiv, lib* 40. 
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' Oaypit que les Anciens ont &k 4)^ 

.fiatuesprefque de toutes fortes delxn^ 

PéÊMfMn.u.ïïy[jLYoit à Sîcypne une image d'itf 

p/m./if. i«. nolton qui étoit iîe buis. A Ephefe cdl( 

^^' ^ ]dè Diane étcMt de cèdre (eloa quèl^ 
quel-uns 9 auffi bien aue le toit è^ 
temple. Le citronier » le cyprès 9 le 
palmier ^ Tolivier ^ Tébéne ^la ^fiff^^ 
efi 'un mot, tous les arbres qui neAotf 
pointûijétsà fe cocrompre^ niàêtjtf 
ci^domnu^és des vers y étoièat en; 
ploies pour &ire des âatues. 

fUnMh.^ê. Le marbre devint bientôt la ûk 

^v- 4* tiére la plus ordinaire & laplus cedhe^ 
çbée des quvrages de Sculpture. Oà 
fatiîtQue i>7pâi!é & ScyUift;; t0J^ 
deux ae Crète , en firent les j> re que<| 

^ uiàge à Sicyone , qui a été lontems 

tomme le centre & Técole des arts : 

'Am.m.}424.î1s vivoient vers la L- Olympiade, 
un peu avant que Cyrus régnât ctt 

• ' Perle. 

Deux frères , Bupale & Athenis-i 
^rendirent fort illuffa-es dans Tartdi 

Av. M.34«4. tailler le marbre du tems d'Hipponax> 

c'eft-à-dire vers la LX Olympiade^ 

Ce Poète étoit fort laid de vifage. Us 

' firent fon portrait pour Texpofer à la 

iirifée des fpeâateurs. Hîpponax entra 

dans lUie .fiireur plus que poétique j. 



r\ 
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contr^euz des vers fi fanelans 9 

félon quelques-uns 9 ils ie pen- 

; de honte &c de douleur. Mais ce 

I peut pas être véritable , puifqu'il 

I des ouvrages d^eux faits depuis 

is-là. 

ns ces commencemens on ne ihii.êâ^€^ 

voit que de marbre blanc tiré 

le de Paros. On prétend qu'en 

it des blocs de marbre on y 

oit quelquefois des figures na- 

es d'un Silène , d'un dieu Pan , 

baleine , & d'autres poiflbns. 
irbre jafpé & tacheté devint en- 
brtà la mode. On le tiroit prin- 
iment des carrières de Chio : 8c 
^ prefque tous les pais en four- 
t. 

trouva , & l'on croit que ce fiit 
la Carie , le moien de couper un 
bloc de marbre en ^tufiçurs par- 
ffez minces 9 pour incrufter les 
îlles des mailons. Le palais du 
^ufole à Halicarnafle eft la plus 
nne maifon où il paroifle qu'on 
lit ufaee de ces incniftations de 
?e qui en feifoient un des plus 
Is ornemens. 

ifaee de l'ivoire dans les ouvra- 
e Sculpture étoit connu dès les 
Gii 



^' 7 î' ^^^n.ps^e^ guo^qu'ilïHe parle jamais dis i " 

r - £*art de fondre l*or ,& rargent eft 

^, de ramlquité la plus reculée , iam 

' 'qu*ôn en puiffe prëcifémeiit marquer 

5 t% :^:.v l'origine- Les dieux de Laban que 

Rachel vola , paroiiTent avoir été de 

fonte- Les bijgux .offerts à Rébeca 

^étoient d'or fondu. Avaat que de fot* 

\ tir de TEgypte , les Ifraélites y avoienC 

f ù des ftatues de fonte » qu'ils imité- 

"rent en fondant le veau d'or ; & de- 

Îmis ils firent le ferpent d'airain» Dh 
^ ors toutes les nations de TOrieût 
jl|Vc^féit% des dieux de fonte , dim 
jCùmanUs ; &c Dieu défendit foiis 
peine de mort à fon peuple de les 
ïmiter,. Dans laconftruâion du Ta* 
bernaçle, les ouvriers n'invent^iît 

S^s r^rt de; la fonte : Dieu ne $t ><[U# 
iriger leur goiit* Il eftmajrqué que S^ 
[lomop fit fondre les figures emptoié«5 
j.fïans le temple & ailleurs près de 74- 
îicho , parce que la terre *y etoit ar^ 
, leufe i in argiUofa ttrra : ce qui mou^ 
tre 5i}*ilf avoient déjal? mên^e na^ 
iniére que nous pour fondre, die. *|iip 
^grQl%s|nafleSt 

11 Reçoit à lauhgiter que rpn trott; 
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dans les Auteurs grecs ou latins 
pelle forte les Anciens fondoienf 
î. métaux pour en faire des fîgu- • 
L'on voit par ce que Pline en a rUa^UKr 
qu'ils fe ferv oient quelquefois' .^ 
nies de pierrep Vitruve parle yitrarJ, 
eipéce de pierres qui fe trou- ^ «/. 7 
t aux environs du lac de Volfé- 
en d*autres endroits d'Italie , 
elles réfiftoient à la violence du 
& dont Ton faifoit des moules 
jetter diverles fortes d'ouvrages. 
Anciens avoient l'art de mêler pnaj^^i 
la fonte différens métaux , pour'r*f' **• 

er dans les ftatues différentes 
ns 9 différens fentimens ^ par la 
èrfité des couleurs. * 

1 y a diverfes manières de graver' 
les métaux , & fur les pierres' 
cieufes : car fur ;les uns & fur les^ 
res j oiî y fait des ouvrages en re*« 
\ en boue ; ou en creux , qui s'ap- 
lent de gravure. Les Anciens ex- 
loient dans Tun & dans l'autre gen- 
Les bas reliefs qui nous relient 
lix font infiniment eftimSés par lef^^ 
moifleurs : & pour ce qui regarde- 
gravure des pierres , comme de ces 
les Agates , & de ces Criftaux , 
Dt on voit une affez.grande-qu^ 

Giij 
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thé dans, le CaJûnet ila Km^ on 
teàd^'UpVarien de fi parf»fti 
ce cpii leile de ce» ancWns Maitires. 
. :. .Q|U>iqu^atetit.gi»Téprefc^ 
ftsjgartet ilr;pîeiTfs-|^ëae^^ 
. inoins les -f^resbiler/ jdiw a' *^ 
^.-^'oâ ait iTeuY.font âff de» 
qui font ûné iH^ce à^i^e opaqiW 
o^uiiu^.^ÎMîGoiroaUani.yyqu^ irq« 

IffiiW^^SepftecreAi^ipàPCfe ëufëMim 

.^ .if^fifïirefftiietfhnfint;^ ^' 

' .V^iLreteneôntredaÀ'k 

Yerfe»::edUleuis il^.foiiti'par fit M 

defquelles ils feifoicrit que^dataia kè 
pièces :diï. reticf le find^^ ïleaieuMl 
4*ui)e.eouteur:9 ^ les-figufes d^unè aiw 
t^e. Pour graver Ilir les |>ierres p<é^: 
aeufes Se fur les criilaux ils fe fef- 
voient de la pointe du diamant , coffl* 
me on s'en fert encore. 
piinUîh.j, . On vante beaucoup la pierre pré-» 
fdf, I. çieufe attachée à l'anneau de Polycra^ 
t^ Tyran de Samos , qu'il )etta dans It 
mer ^ & qui lui revint par un hazatd 
fort fingulier : on prétendoit l'avoir à 
Rome du temsde Pline. C'étoit , félon 
les uns^ une Sardotne , & félon les Oatt 
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*s une émeraude. Celle de Pyrrhiû 
koit pas moins eftimée. On y voioit 
>ollon avec fa guittare , & les neuf 
ufes chacune avec leur attribut par* 
:ulier. Et tout cela n'étoit point l'effet 
f l'art , mais de la nature y Non aru ^ 
ijponte natura. 

C'étoit fur les coupes i boire dans 
% repas que Fart de failpter étoit le 
us exerce : ces pièces étoient les plus 
:hes 9 les plus curieufes , & la matière 
t la plus grande fomptuofité. 
Un des plus grands avantages que 
\.rt de portraire ait reçu pour éter- 
fêr fes ouvrages , eft la gravure fur 
bois & fur le cuivre , par le moien 
t laquelle on tire un grand nombre 
eftampes 9 qui multiplient prefqu'à 
nfini un mênie deflein , & font voi^ 
I iiSérens lieux la penfée d'un Ou- 
rier , qui auparavant n'étoit connue 
ie par le feul traveûl qui fortoit de 
s mains. Il y a lieu de s'étonner que 
s Anciens 9 qui ont gravé tant d'ex- 
Uentes choies fur les pierres dures 
: fur les criftaux , n'dent point décou- 
»t im fi beau fecret , qui véritable- 
ent n'a encore paru qu'après celui 
l'imprimerie 9 oc qui fans doute eu 
été une fuite & comme une imit}^ 

Giv 



to De la Sculpture. 
don. Car Timpreifion des figures & 
les eâampes n'ont commencé à être ea 
ufage qu'a la fin du quinzième fiécl^ 
L'invention en eft due à un Orfévif^ 
qui travailloit à Florence. '] 

. Après avoir rapporté en abrégé t^ 
plus grande partie de ce qui occupo^' 
anciennement la Sculpture , il me rofte 
à &ire connoitre quelques-uns de cexa( 
qui l'ont exercée avec le plus de fuc; 
ces & de réputation. . . 

S- IL _ 

Sêulpteurs ccUbrts ^ qui ft font h pbà, 
dijlinguis dans f antiquité. 

• Quoique la Sculpture ait prii 
naifTance dans l'Afie & dans l^Egyptei 
c'eft , à proprement parler , la 6réce 
qui l'amife dans tout fon luibre , & Ta 
fait paroitre avec éclat. Pour ne point 
parler des premières ébauches de cet 
Art , qui fe fentent toujours comme 
d'une forte d'enfance , on vit , fur tout 
du tems de Périclès & après lui , fortir 
du fein de la Grèce ^ une foule d'excel- 

a Mult3$ ancs ad anîmo- [cens ( Grsca ) inveniclir. 
lum corp<>ninit]uc cultum liib, 39./I.8. 
Iiobû ciudiciilima omnium | 



3e la SCULPTURI, 8l 
ivriers , & travailler à Tenvi à 
b Sculpture en honneur par lui 
ï infini d'ouvrages , qui ont fait 
nt radimration de tous les iié* 
'Atticfue , ^ fertile en carrières 
bres, & plus riche encore en 
heureux pour les Arts , fut 
remplie d'un nombre infini de 



I 



ï raporterai ici ifue ceux qui fei 
plus diftingués par leur habileté 
r réputation* Les plus célèbres 
udias ^ Polycléte , Myron ^ Ly- 
Praxitèle , Scopas, 

eft un autre ^ plus illuftre en- 
[ue tous ceux que je viens de 
îr , mais dans un genre différent : » -5^ 

fameux Socrate,Je ne dois pas 

à la Sculpture l'honneur qu'elle 

î le compter parmi fes Elevés. U r 

b d'un Statuaire , & il le fut lui- Dhg.iairit 

^ avant que d*être Philofophe. '''•^^^'■•*' 

i attribuoit communément lesr 

traces qu'on confervoit avec 

ans la citadelle d'Athènes. Elles 

int point nues , comme on avoit 

ne de les repréfenter , mais cou- 



nara eo génère 
ximiè terra At- 
copiâ domellki 
,*&iBçemoarci- 



iîcuin. Liv.llb. 51. n. itf. 
Ces marbres fc tlroUnt dm 
mont Pentélique , qui étoU; 
dans l'Attiqu4» ■ '^ 



Si Db la ScULFTVaCL 
vertes : ce qm marque quel étoit dM 
lus fon penchant pour kvrrta.Il "^ 
fekqiuecet Art kuavoît --'••-• 
Memien pcéceptts de la 
«.que f eopame kSculpture 
forme à ion objet «notant les 
û(Bàté$f de même cette fcience SaiMI] 
<kiit la vertii dans kcceifr de IImiIm] 
«le 9 en retranchant peu àpeu traéé 
linuiperfeâionak ..'I ; ol^ 

■/:■ ;./ îPHc1:.D.I;A &-.; :i 

i^iPiAS mérite par Uèn des nûfiml 
tfètremis à k tdtedesScuktieiufcH 
étoîtid?AihénesV& floriflSMtckns'to 
ivJii. i55<* KiBDCIII« Olyfnpiade , tems heureux , 
oh après les y lâoires remportées con* 
tre les Perfes , l'abondance fille dek 
paix & mère des beaux arts , fiûfoît 
édore divers tsdens par la jproteâion 
que leur donna Périclès. Phidias n'é* 
toit pas de ces artifans qui ne fàvent 
que manier les inftnimens de leur art. 
U avoit Tefprit orné de toutes les con- 
noiâances qui pouvoient être unies à 
un* homme de fa profeffion ; Hiftoire , 
Poéfie , Fable , Géométrie , Optique. 
Un fait aflez curieux montrera comr 
bien cette depiére lui fut utiles 
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Alcapciëne & lui furent chargés de 
aire diacun une ftatue de Minerve » 
i^ que l'on pût choifir la plus belle 
les deux , que l'on vouloit placer fur 
me colonne fort haute. Quand les 
leux flatues furent achevées , on les 
sscpoËi aux yeux du public. La Mi- 
lerve d'Alcaméne vue de près parut 
admirable, & eut tous les fuffniges. 
Celle de Fhidiàs au contraire fut trou* 
Viée hideufe : tuie grande bouche ou« 
verte , des narines qui fembloient fe 
retirer , je ne (ai quoi de rude & de 
greffier dans le vifaee. On fe moqua 
2e Phidias &• de fa fiatue. Placei-lcs p 
dit-U , à Cêndr&it ^it Mes doivcTU être. 
On les y plaça Tune après l'autre; 
Alors la Mmerve d-Alcaméne ne pa-' 
ssiltplus rien , au lieu' que celle de 
ÇUdias irapoit -par un air de gran* 
deur & de ma)eAé qu'on ne pouvoit 
fe laflèr d'admirer. On rendit à Phi-^ 
dîas Tapprobation que fon rival avoit 
ûirprifè , & celui-ci fe retira confus 
8c honteux , fe repentant bien de n'a- 
voir pas appris les régies de l'Opti- 
que. 

Les ftatues que l'on vante avant le 
tems dont nous parlons , étoient plus 
reçommandabies par leur antiquité 




Sevi.FT«ft«Si' 

la him cmM; 
jBMHiiiFliinr NI 



, oncoMAMt âjMemeuiieJl 
lekûéefclVdbsfiift cluné;4 
9 at ce fiit alan qirïlte <» 
mkuneibtiiedPorft 




'db IftfoiiCf qui étoit ahMl 
pfais me & plus prédeÉe 




wwdbé ^ve flt cette ptO" 
Ihtiief Ttuty fivpofioititf* 
ornent la madère. Phidias avoft g» 
vé fiir b partie convexe du hoa^ 
dier de Minerve , le combat des Athé- 
niens contre les Amazones ; fur 
partie concave y le combat des Gëans 
contre les dieux ; fur la cbaufluré de 
la déefle , le combat des Centaures 
& des Lapithes ; fur le piédeâal i 
la naifTance de Pandore , & tout ce 
qu'en dit la Fable. Cicéron , Pline i 
Pliitarque , Paufanias , & plufiems 
autres grands Ecrivains de 1 antiqui- 
té , tous connoifleurs , tous témoîm 
4iculaires^ ont parlé de cette ibtiiet 



eur témoignage on ne peut pas fli 

r que ce ne fut en effet un des M 

)eaux ouvrages qu'on eût jamais ^ 



elques • uns aijfurent , dit Plutar- Pimt. im Fs^ 
que Phidias avoit mis fon nom '^'''•'' ^^•^ 
*deftal de fa Minerve d'Âtbënes. 

drconftance n'eft point mar«- 
dans Paufanias, & fe trouve dé- 
;e par Cicéron qui dit pofitive- 
"> que Phidias n'aiant pas eu la 
é de mettre fon nom à cette fta- 
il avoit gravé fon portrait fut 
»uclier de la déeffe. Plutarque 
e que Phidias s'étoit repréfenté 
lême fous la forme d'un vieillard 
:hauve qui levé unegroffe pierre 
\ deux mains , & qu'il avoit auffi 
fente Périclès combattant contre 
Imazone , mais dans une telle at- 
* j que fa main qu'il étendoit 

lancer un javelot cachoit une 
e du vifage. 

s habiles Ouvriers ont toujours 
urieiïx d'inférer leur nom da is 

ouvrages , pour participer à 
lortalite qu'ils procuroient aux 

^hidias (îniil^m fui i non licerec Tufc, lik. t « 
1 indudt in clypeo ! /i. j^. 
•x » ciim infcTibcre | 
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ri£t.i2».)crautres. Myroni^ ce £mieiix.Sfiftii] 
^^ ^ , pour rendre fon nom étemel^ F; 
rinis fur une des.cuiiTes de bi-i 
d'Apollon en caraâéres prefquei 
perceptibles; Pline taporte que * 
Architeûes Lacédémôniens » ' 
.2( Bfitrachus , Êms eadger de 
.penfe , bâtirent quelques temples 
4in endroit delà ,viUe de Rome 
-âaviafit depuis environner de _ 
jDs Si'étoient flatés d'^ pouvoif 
Jetar nom ; .& c*étoit 9 ce ùaùdtf 
-moiikdre réoompenfe qu'on dût à Im 
igàiéreuY défin^effemént Mais il pi^ 
•roit. qu'alors ceux qui :mettoient.*cé ^ 
Tœuvre les pliis habiles gens prenoiak t 
toutes les précaution^ ooffibles poii 
>ie pas partager avec de fimples ou- 
vriers les fuffrages & l'attention de 11 
poftérité. On refiifa à ceux-ci impt- 
toiablement ce qu'ils demandoient 
Leur adrefie leur fournit un dédoph 
magement. Ils femérent , en maniéie 
d'ornemens , des Lézards & des Gre- 
nouilles fur les bafes &c fur les cha- 
pitaux de toutes les colonnes. Le 
.nom de Sauras étoit défigné park 

a Signum Apollinis pul-l teis nomeninfcripcitiiiMjr- 
cherrimum , cujus iu femi-l ronis. Cic^ l^trrin» dij^ 
BC liccruUs minuds argen-| n, >|. 

' Lézard 
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Léyard que les Grecs nommoient (ratiT- 
ia ; & celui de Batrachus par la Gre- 
niouille , qu'ils appellent jôrtrp^®^, 
■ Cette défenfe dont je viens de par- 
ler n'étoit point générale dans la Gré- 
ce , comme on en aura bientôt une 
[freuve éclatante par raport à Phidias 
tnême : peutêtre étoit-elle partîculiércr „, . 
I Athènes. Quoiqiiil en loit , on lui rut.p.ii 
St un crime des deux portraits qu'il 
avoit fait entrer dans le bouclier de 
Minerve. On ne sVn tint pas là. Mé 
non , un de fes Elevés , demanda à 
Être entendu , & le fit Ion dénoncia- 
tevir. Il Taccufa d'avoîr détourné à fon 
profit une partie des * quarante- quatre 
talens d'or qu'il devoit emploier à 
la ftatue de Minerve. Périclès avoit eu 
un preflentiment de ce qui devoit ar- 
river, & par fonconfeil Phidias avoit 
tellement appliqué l'or à fa Minerve , 
qu'on pou voit l'en détacher aifément , 
& le pefer. L'or fut donc pefé , & à la 
honte de l'accufateur on y retrouva 
les quarante - quatre talens. Phidias , 
qui ientit bien que fon innocence ne 

* En fuppoptnt la wro i qUatn ceits quarante ta- 
portion A? l'or avec Ùar»\ Uns » £*eft-à'di! e de treize 
gent de dis'à un , 44 talens ccm vingt niliU livres^ 
d^*^faif9'!fint la fompte de.'\ 

Tome XLLPmlç. H 
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le ni^troit pas à couvert cpnfK J| 
lioirç jaloufie de Tes eavieiix^ & cM 
tre It complot des eonemis de Péirig 
flès qui lui ayoieat fufdté cejtte 9^ 
£ure «prit Ja-liiite , & ie tetin «| 
Elide. r -, 

. Làilfoii|eaàièveiigerde i^iajffBi^ 

Se 6c de liogratîtudie des Athéfl^w 
'une fliamére qui pounoit paroilif 
penpife ou panlçimsuble jk i^ 
u jamais la vengeance pouyoirrAûref 
èe fiit d*emploier toute fon indvftril 
à Eure pour les Eléens une iîatue m 
pût e&cer fa Minerve ^que les Anéy 
niens s^;ardoient comme fo{i;>cbelf 
d'œuvre. U y réunit Son lapim 
Ol)rmpien fut un prodige de Patt^ ; H 
û, bien un prodige ^ que pour Feâimer 
fa jufte valeur , on crut le devoir met- 
tre au nombre des fept merveilles du 
monde. Auflin'avoit-il rien oublié 
pour amener cet ouvrage à ik de^ 
lueîan. (A uiére pcrfeâiou. Avant que de Tache- 
iknaginih. Py^^ entièrement , ill^xpofa aux yeux 
& au jugement du public ^ fe te« 
nant caché derrière une porte , d'oà 
il entendoit tous les difcours qui ù 
tenoicnt. L'un trouvoit le »ez trop 
épais y un autre le vifage trop allongé 9 
d'autres remarquoient d'autres dé» 
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;.JU profita de toutes les critiaues 
lui parurent avoir un jufie ton^ 
mt ; perfuadé » dit Lucien qui ra- 
: ce &it 9 que plufieurs yeux 
at mieux qu'un leuL Excellente 
xion pour toutes fortes d'ou« 
es! 

?tte ftatue d'or ou d'ivoire 9 hau- 
foixante pies , 6c d'une grofleur 
ortionnée , fit le défefpoir de tous 
rands Statuaires qui vinrent après, 
in d'eux n'eut la préfomption de 
îr feulement à l'imiter : Prmttr piin.m,^^ 
ft Olympium , quem ntmo amula^^^p* <• 
dit Pline. Selon Qiiintilien , la QuintUMh. 
fté de l'ouvrage égaloit celle du '«-^^f- *•• 
j & ajoutoit encore à la reli^ioi) 
peuples : Ejus pulcritudo adjeciffc 
id €tiam rtuptit religioni vidttur , 
majcflas optris dcumœquavit. Ceux 
\ voioient , faifis d'étonnement 
Bdoient ii le dieu étoit defcendu 
el en terre pour fe Êdre voir à 
as , ou fi Phidias avoit été tranf» 
: au ciel pour contempler le dieu» 
as lui-même , interrogé oîi il 
pris l'idée de fon Jupiter Olym- y^i^^ j^^ 
, cita les trois beaux vers d'Ho-/i*. j. cap.y. 
,oàce Poète repréfente la ma- 
de ce dieu en termes ma£;niâ* 
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^es , Voulant donner à éiitendre^pM^ 
T^étok léi génie d^ooiére qui l'av< ' 
'Mpiii. ' " •-■ '• - ■ . 

rémfam.iîh.'*'''fk\x ^baséé îà'ûmLt oit- lifok 
«•F-^ 5»)- Snfcriptioh ; Phidias Athéni» 

Tii^ D£ ChaRMIBE y M'A FAITé 

femble que Jupiter 9 J&iiàm gloicfr: 
-étf^^dqùè fort^(f avoir été mi' 
-^ là mdiH de ^Phidias , & le 
«a^ '^cette inferipti0& ^ reproduit' 
faotemeht aux Athénien^ leur maa- 
^^a^dâiicatefle > de n'avoir pà Iduffiîr 
. :.\ ^5^ ^et ' eaccelfent Ouvrier, nut oa 
'u>il' ii^A oiï foii: image à*la.ftatiie àt 
^^^/ lAiBéfVe* •♦ V* -■ ■'*^ ■^';-'' -- -^ 
' ' ij' Péii&hi^ qui 4««fv vft cette ftaMl 
df^JÛpkei^Olympkri V Ac qui l!^vok 
foigneuferoent exdxninée ^ nous en a 
laifle une fort longue & fort beUe det 
cription. M.rAbbeGédoyn Ta inférée 
dans fa Diifertation fur Phidias ^ dont 
il a fait leâiire à notre Acadéoite des 
Infcriptions, èc qu'il a bien voulu me 
communiquer. J'en ai fait ufage dans 
ce que j'ai raporté de ce &meux Sca^ 
tiiaire. 

La ftatue de Jupiter Olympien mit 
le comble à la gloire de Phidias y & 
iui afliira une réputation qne deux 
inille, ans ne lui onipoint ravie» Ce 



»? ^'i. 
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ifiit par ce grand chef-d'œuvre qu'il ter- 
mina fes travaux, Lontems après lui 
on confervoit encore fon atelier, & les 
voiageurs Talloient voir par curiofité. 
Lès Eléens , pour faire honneur à fa Paufan.]». 
mémoire , créèrent en feveur de fes^-z^^-M^ 
defcendans une charge 9 dont toute la 
fonâion confiftpit à nettoier cette ma- 
gnifique ftatue 9 & à la préferver de 
tout ce qui pourroit en ternir la beauté. 

POL YC LET E. 

POLYCLETE étoitde Sicyone , Piîm.iih.^^ 
ville du Péloponnéfe. Il vivoit en la "^* ^• 
UnOCVII^: Olympiade. Il avoit euAN.M.377i. 
Agélade pour maître, & eut pour dif* 
ciples plufîeurs Sculpteurs très célè- 
bres , entr'autres Myron , dont nous 
parlerons bientôt. Il fit plufîeurs fta- 
tues d'aindn , qui furent fort eftimées. 
U y en eut une qui repréfentoit un 
beauieune homme couronné, laquelle 
fut vendue cent talens , c'eft - à -dire 
cent mille écus. Mais ce qui lui donna 
le plus de réputation , fut la ^ flatue 
d*un * Doryphore , oîi il rencontra fi * OnapoeU 

laie alnfi Us 
— . • ... tardes des 

a Fecic & qum canoiuia Icçc quadam ; folul^ne j^^^ dcFcf, 
ardfices vocanc, lineamcQ-|hommuiDarcciuipfeFcciiI<:/^^ 
p accii ex eo pccciucs velue > ards opère judi(;a(ur» 
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eureuiement toutes les proportiml; 
du corps humain ^ qu'elle rat aj^pelUf 1 
ia RÀgU ; & les Sculpteurs venoieiiUlj 
ft>utes parts pour ie former y en ▼( ' 
cette âatue » une idée jufte de ce <^ 
M . avoient à faire pour exceller dans' 
art Polydéte ^ paflê ians com 
pour avoir porte à ûi derméte 
feâion l'art de la- Sculpture , .coÉBÉli 
Phidias pour l'avoir le premier iinM* 
honneur. 
jeUm. lih. Travaillant, à une fiatue^ par oïdR 
i^.cMp.z. ^y peuple 9 il eut la complaiËum 
d'écouter tous les avis qu'on Youkit 
bien Itii donner , de retoucher fôt 
ouvrage , d'y changer & d'y corriger 
%^ tout ce qui déplai^oit ausc Athénieii& 

. Mais il en fit une autre en particulier^ 
oh il n'écouta que fon propre génie 
& les régies de l'art. Quand elles fo- 
rent expoiées aux yeux dii public 9 il 
n'y eut qu'une voix pour condanner 
la première , & pour admirer l'autre^ 
Ce que vous condann€[ , leur dit Po^ 
lycléte , tjl votre ouvrage : et que vma 
admire^ , efl le mien. 

a Hic confucnmailè hanc | torcucicen fie tviàhfft , IC 
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M Y R O N. 

On sait peu de chofes de ce Sta- 
iiàire. U étoit Athénien , ou du moins 
àflbit pour tel , parce que les habitans 
!Eleutnérie , lieu de fa naiffance , s'é- 
oient réfugia à Athènes, & en étoient 
egardés comine citoiens. Il vivoit 
lans la LXXXIV*^ Olympiade. Ses ou- an. M.3550 
rraees le rendirent fort célèbre , une 
rache fur tout gu'il repréfenta en cui- 
vre , & qui a aonné Ueu à beaucoup 
le belles épigrammes grecques , rapor- 
ées dans le 4 livre de TAnthologie. 

L Y S I P P E. 

L T s 1 p p E étoit de Sicyone , & Fiin.m.i^ 
irivoit du tems d'Alexandre le Grand '"^^ * 
lanslaCXIII Olympiade. Il exerça an.m. 157^ 
Tabord le métier de Serrurier : mais 
(on génie heureux le porta bientôt à 
une profeffion plus noble & plus di- 
gne de lui. Il avoit coutume de dire 
que le Dôriphore ^ de Polycléte lui 
avoit tenu lieu de maître. Mais le 
peintre Eupompe lui en indiqua un 
autr« encore meilleur & plus fur. Car 

a Polyded Dofyphoniin i flnim fuiâc. Cic» in Sn$i» 
Gbi Lyuppus aicbac magi- 1 a. &^C 
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Lyfippe ^ lui aiant dçtnandé qui df 
ceux qui Tavoîent pi^cédé dans fou 
9lt il oevoit ie propofer pour modèle 
& pour maître : Nul homme m, ^mi^i 
f»i^ ^ lui répondit-il , v^ai^ la namn 
mimt. Il l'étudia doaç umquemeni 
4uis là fuite>.^, profita )^ien de fcs le- 
çons;- ■ ^ .'^..•■ 

. U travaillât, ayçc |ant^de facllttii 
que dé tous :1m Afipens y eft celui 
qui a Élit le plus grand nombre d'oa- 
vrages : on en comptoit plus de % 

il fit entr'aùtresia flatu^Mtnffiiî^ 
qui fe froire en lortant du bain , la- 
quelle étoît d-une beauté excellente. 
Agrippa l'avoit mife à Rome devior 
fes tnermés. Tibère , i> qui en étoit 
charmé, étant parvenu à l^mpire» 
ne put réfifter à Tenvie qu'il avoit de 
la poiTéder , quoique ce fut dans les 
premières années de fon régne j où > 
maître de lui , il favoit encore mo- 
dérer fes defirs : de forte qu'il enlevai 
cette flatiie pour la mettre dans û 

aEuminccrrogacuQi quciui principi , qui non quivic 



fcquctcrur prxccdcntiuin , 
dixiilè deiuonitiaca bcir> 
nnm muIciLudinc , nacuram 



tempcrare fibi in co, quao- 
quasa imperioCus fui iàcfi 
initia piincipacus ,tranflu- 



ipfam itniiandain efle , ncn' lirque in cubiculum , alio 
anificeni. F/i/i. j ibi iîgno fubilituca P//A* . 

b Miré gratutn Tibcrio' 

cbambfCy 
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imbre , & en fit placer une autre 
s belle au même endroit Le peu* 
»9 qui craignoit Tibère 9 ne put néan* 
nns s'empêcher de crier en plein 
atre qu'il defiroit qu'on remit la 
miiére flatue : à quoi l'Empereur , 
elque attache qull eût à cette Aa«. 
s , tilt ob%é de confentir , pour ap« 
îfer le tumulte. 

Lyfippe avoit fait plufieiurs ftatues 
^leirandre félon fes différens âges ^ 
mt commencé dès fon en&nce. 
a ^ (ait que ce Prince avoit défendu 
tout autre Statuaire que Lyûppe 
I Êdre ÙL ftatue 9 comme à tout au* 
; Peintre qu'Apelle de tirer fon por- 
lit : ^ penuadé y dit Cicéron , que 
udnlete de ces grands Ouvriers ^ 
I étemifant leurs noms , immortali- 
roit auffi le fien : car ce n'étoit pas 
>ur leur Êûre phdfir qu'il avoit don- 
i cet Edit 9 mais pour l'intérêt de fa 
ropre gloire. 

g Ediâo vetuit ne quîs (e pneter Apellem 
Pinj^nrec , aut alius Lyfippo ducerec xra 
Ponis Alexandri vulcum iimulancia. 
Honu> lib. x. Epifi. ad Aug» 

h Ncçiue cnim Alexan- 1 ^u^ illorum artem cûm . 
r jpaciz caul'a ab Apelle 1 ipiis , cum cdam €bi , glo- 
cflCmùm pind, 8c â Ly- 1 nz fore pocabat. Cic. ad 
ipo fÎQgi voiébat ; feàlfamU,lib* ^» Epijl. ii. 

Tome XI. I. Partie. I 
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laquelle oa y avok amché Ter. 1} se 
ièmble Toir dans k mauTais eoÂc db 
Néron celui de piufieuis penonnet^ 
qui cherchent à fubfiituer le clinquant 
des penfées brillantes à lapréôeufe & 
iieftiniahle fimplidté des Anciens» 

On dit que Ljfippe ajouta beau» 
coup à la perfeâion de la Statuaire f 
en e]q>riniant les cheveux mieux que 



a Qnam (laniani înanrtri 
iuffic Neio princeps , de- 
Mâanit«iBi<)daaiiu2j>em» 
càai pretio pcrific gracia 



mm ; preriofiorque talis 
exiftimanir , edam dcacri- 
dbas operis atque conCciP' 
fnrif , in qnibof annim faae- 
icnr, iCBuncnribm, Fliêr 
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cpii étoient avant lui , & en fai- ^ 

es têtes plus petites fit les. corps f 

5 gros , poiu: &ire paroitre les 
is plus hautes. Sur ^ quoi Lyfippe 
: oe lui-même , fj/^ les autres 
te nprifcnti dans leurs fiatuts Us 
us , iels qu*Us itoUm faits ; mais I 

tnir lui il Us rêprifintoU , tels qu'ils ij 

Çcdmi ; i?t&'i-iàTt , fi je ne me fe 

pe ^ de la manière la plus propre z 

£iire paroitre dans toute leur ^ 

(é.- Le premier point y dans la \ 

rture comme dans la Peinture ^ 
e fttivre & d'imiter la nature : 

avons vu que Lyfippe ta re^ar- 

comme fon maître oc fa règle* 
1 Tart ne s'en tient point là. Sans 
mr jamais de la nature , il y 
te des traits 9 des grâces , qui ne la 
gent point , mais qui fimplement 
i>elliâ^t 9 & frapent la vue plus 
aient & plus agréablement On 
prochoit à Démetrius , Statuaire 
leurs très habile , de s'attacher 

fcrupuleufement à la vérité dans 
ouvrages f & d'y rechercher plus 

ulgo dicebat ab illis I mius in eâ*( vecitate ) repre' 
ibus') faâes , quales 1 hcnditur ; & fîik fimilku- 
bonoincf yàfe, qua-ldinis quim pulcrirudini^ 
IrrentureÂê. \zm2aiû<at. QtuiitiL Uh, i« 

emecrivstaBqaamxii- cap, lo. 

I ij 
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çél^^ dutqns deP<ta|M»'friifc'^ 
ipum nn|^ eotcç kdfSl^^ 

ë'g' 54* c ^11 avi»t:,6ite$ ,.Qiir M fittUMbàillb 

quelle il Êiudroit. donner la p ré fct ifcî 
ce , fi lui-même ne nous Tavoit 9f\ 
pris : & il le fît d'une maniéré quia 
quelque chofe 4e fingulier. Phrynéf > 
la célèbre courtÙanne ^ fe Tétoit hit 
attaché. Elle Tavoit fouvent preiSé dr 
lui £dre préfent de celui de fes ou- 
vrages qu'il ef^imoit davantage > & 
qui lui paroiflbit le plus iichevé ; &: 
y n'avoitpu leluirefufer. Mais, quand 
il's'agit de porter ce jugement , il dit 
féroit de jour en jour , foit qu'il eût 
peine à fe déterminer lui-même , ou 
plutôt parce qu'il cherchoit à fe dé« 
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torafler de fes vives & prenantes 
follicitations,en traînant Ta&ire en 
longueur. L'induiîfie & Tadrefle ne 
flianquent pas pour Tordinaire aux 
pcribnnes de la profeflîon de Phryné. 
£lle fut. tirer habilement de Praxitèle 
fon.fecret malgré lui. Un jour qu'il 
^it diez elle , le domdlique du 
^atusure qu'elle avoit fu çagner , ac*- 
cornant tout hors d'haleme : >» Le 
nfieit f lui ditxil ^ a pris à votre ate- 
«lier y & a déjà pté ime partie de 
»r vof ouvrages. Lefquels fiiut-il que 
«r je.iâuve ? » Le Mdtre , tout hors 
de.lui, décria :» Je fuis perdu 9 fi les 
H flammes n'ont point épargné mon 
i»..$atyTe & mon Cupidon. Rafllurez^^ 
If ypui^ reprit auffitôt la Ccniitifanne i ' ' 
n U n'y a nen de brûlé. Vax appris ce 
$^ que je voulois (avoir. 4( Praxitèle* 
ne put pas s'en défendre davantage. 
Elle choifit le Cupidon , qu'elle plaça 
4aps la fuite à Thefpies fa patrie , 
yiUe de Béotie ^ où lontems après on 
alloit encore le voir par curiofité. 
Quand Mumimus enleva de Thefpies 
^ufieurs ftatues pour les envoier à 
Rome 9 ii refpeoa celle - ci , parce 

S 'elle étoit conikcrèe à un dieu. Le f*^;^ ^* 
^ ipidon de Verres , dont çarle Ci-^'^^"''*' 

liij 
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|oi De la SculPTtJME- 
^éron , étoit aufli de Praxitèle , mm 
lUâereiit de ctlui-cL 
, C'eft du premier fans doute qu'il fft 

£rlé dans les Mémoires de M- le Pré- 
ent de Thou, Le feil eft très eu- 
lieux : je le tranfcrimi ici tel qu'il 
y eft rapofté, M, de Thon , eiKore 
)eune ^ accompagnoit ta Italie M« db 
f oix que la Cour y avoir enToié. lU 
étoientpour lors à Pairie. Eotr'autre» 
taretés qvi'IfabeUe d'Efie , grand'mere 
ées Ducs d| MantQue ^ avott rangées 
avec foin 6c avec ordre dams uii ca- 
lïiiiet magnilSque ^ oû fit voir à M» dt 
Thou uRe diofe digue d'admiration î 
C'étoit un Cupidon endormi , ^t d'un 
Sur U eSit riche marbre de Spezzia ^ par Michel- 
UGpmu. j^nge Buofiarotti > cet bomote célèbre i 
qui de les jours avoiî fait revivre li 
Peinture , la Sculpture , & rArchîte- 
ânre , fort négligées depuis [ontetBS. 
Pe Foiic 9 ht le raport clu'oft bii 'fit U 
ce chef<l'/9puyre %m voélut vbin Tétti 
ceux de (a (mte» &t de Thou hU-iBêa^ 
qui avoH ni» goût fort liélicat fùià 
ces fortes d'ouvrages ^ après' iWdï 
çonlldéré curieufemeni: de tous les cô* 
tés , avouèrent tout d'une Vooc quH 
étoit infiniment au^^effus de toutes k 
lojj^es ^u'ou;liû douaoitr 



Di LA Sculpture, iôj 
Quand on les eut laiffés quelque 
s dans l'admiration , on leur fit 
foir un autre Cupidon ^ qui étoit en- 
««lopé d'une étôfe de foie. Ce mo- 
Hunent antique , tel que nous le re- 
fréienteot tant d'ingénieufes * épi- 
pumnes que la Grèce à Tenvi fit au- 
iBcfeis à ia louange , étoit encore 
kmiïé de la terre d*oti il avoit été ti* 
if. Alors toute la compagnie compa* 
Wt^ Tun avec Pautre ^ eut honte d'à- 
fmr jugé fi avantageufement du pre* 
akr , & conyint que Tancien pa- 
J^Qit ammé ^ & le nouveau uil 
Ppc de marbre fans exprefiion. QueU 
^£ies perfonnes de la malibn affufé- 
ittitalor$ que Michel-Ange , qui étoit 
fhn fincére que tes grands ArdAes 
ae le font ordinairement , avoit prié 
kftamment la Comtcffe Ifabelle ^ 
ttffès qu'il lui eut feit préfent de fon 
dupidon & qu'il eut vu l'autre j 
qu'on ne montrât Tancien que le 
dénier , afin que les connoifTeurs 
^oiTent juger en les volant ^ de 
combien, en ces fortes d'ouvrages, 
les Anciens remportent fur les Mo-^ 
demes. 

^émmt^ jîit Cupid&n datai ihçh^ic, 

I iv 



104 De la Sci?i,PTU rï. 
M.éâFiUi. Mats quelquetbis les plus habikl 
^^^ Jj^^ trompent : k même Michel-Aâge 
gv, * .en fournit une preuve. Aiant ait II 
.%^ire d'uû Cupidon » il Ta porta I 
.Home , & lui aiant caffé un bras qti'a 
,tfttnt 9 il enterra le reûe dans un lîett 
ckil favoît qu^on devoir fouiller. Cctie 
ligure y aiant été trouvée , fiit admifét 
Jdff connoifTeurs , & vendue pour An^ 
■tique au Cardinal de faint Grégoire. 
Jwdiel-Ange les détrompa bientôt efl 
prodiiifant k bras qu'il en avait réfer- 
.▼4 II eft beau d'être affez habile pour 
JWter parfaitement ks Anciens , fuP 
€plYà tromperies ieux ks plus iavans; 
«iprfTez modefte ^ pour avouer ingé- 
iliiinent qu'on leur eft de beaucoup m* 

S rieur , comme nous avons vu que 
ichel-Ange l'a fait 
On raconte une méprife femblablei 
floais dans une matière différente. J01 
ieph Scaliger , k plus habile CritiqQe 
àé fon tems 9 s'étpit vanté qu'on ne 
pouvoit pas le tromper fur k ilik des 
Anciens. On fitcoiuru* fix vers comme 
trouvés tout récemment : je vais Ici 
tranfcrire. 

Hère , fi qnerells , ejolato , fledbas , 
Medicioa.fieret mifei^ morulium j 
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pofiiidx lacmmar concn forent 
: luec ad miimeiida naU non mgci 
▼alcBi^ 

n Nsnia Prcficc ad exdtmdos iBor« 
cuot. 
tocbidc eonfilimB non flcnun cipe« 



^ers 9 (jui font admirables 9 &qni 
mt Fair antique 9 éblouirent tel» 
it Scalper 9 qu^ les dta dans foa 
nentaire fur Varron comme ua 
ent de Trabea 9 découvert depuis 
ans un ancien Manuicrit. Trabea» 
t Comioue 9 vivoit fix cens ans 
la fonoadon de Rome. Ces fis 
îtoient de laÊiçon de Muret» qui 
X tour à Scaliger fon rival & toa 
irrent. 

1 juge Wen que Praxitèle, Uvré^^,^,^ 
ne il étoit à Phryne 9 ne manqua^. f|i. 
l'emploier le travail de fes mains 
celle oui s'étoit rendue maitrefle 
coçur. Une des ftatues de Phry^ 
t placée depuis à Delphes même 9 
celles d' Archidamus roi de Spar- 
de Philippe roi de Macédome. 
le honte ! Si les richefles étçient 
tre pour y trouver jiace 9 elle la 
toit nien : car les fiennes étoîeot 



^ 
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imiiieiii^& £Ile eut reffirontene ( qttd 
jautremm donner au trait que je vais 
lapôgtci ? ) de s'engager à rebâtir Thé- 
]bà à ies dépess , pourvu qu'on y jsà 
cette infcription : Alexandhe a dé* 

TEUItThEBES, ET PhRYNÉ l'ARÉ* 

Vabuîe. 
tUm. i %€. jj^ habîtans de llk de Cos avoîeoî 



té une ftatue de Vénijs à Praxi- 
téit. fl en fît deux dont i! leur donna 
10 éHiobc pour le même prix. L'unç 
5 l'autre voilée ; mais k pre- 

Feniportoît infiniment pour h 

jC immmfadiffertîUiafama. Ceux 

éeCo$ eurent la îagefle de donner la 
y é fl jteface à la dernière^ perfuadés que 
Bt birâfëance y rhonnêtëté ^ & la pu- 
deur 9 ne leur permettoîent pas drin- 
troduire dans leur ville une telle ima- 
ge 9 capable d'y faire un ravage infini 
pour les moeurs : Sevirum H ac ph 
iicum Arbitrantes. Qtttt retenue des 
païens 9 à combien de chréi^ens fera-t« 
elle honte ? Les Çnidiens fureni 
moins attentif aux bonnes mœurs. Us 
adietérent avec joie la Vénus rebutée j 
qui fit depuis la gloire de leur ville^ oà 
Ton alloitexprès de fort loin, pour voà 
cette ftatue , qui paflbit pour rouvn^e 
k glus fl^eve de Pruitéle. Nicomé^ 
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? Bidiynie , en fidfoit un tel cas » 
offirk aux luEibitans de Cnide d'ac- 
;r toutes leurs dettes qui étoient 
,Tande$9 s^ vouloient la lui ce- 
Is crurent que ce feroit fe desfao- 
* 9 & même s'appauvrir , que de 
re , pour ^elque prix que ce f&t^ 
(latue qu'ils regardoient comme 
gloire « leur tmbr. 

S C O P A S. 

OPAS étoit en même tems exeel« piîm. l ii( 
\rcfaiteâe & excellent Sculpteur. ^^- ^* 
>it de 111e de Paros, & floriflbit 
laUCXXVI^ Ol3rmpiade. Parmi am,m.|52I| 
firs ouvrages ^ ùl Vénus tenoit le^ 
ier fâng. Cm prétend même qu'elle 
»ortoit fur celle de Praxitèle qui 
fi renommée. Elle fut portée à 
e : mais , a dit Pline , le nombre 
xcellence des ouvrages dont cette 
eft remplie , en obicurcit l'éclat ; 
! que les emplois & les affaires 
on y eft occupé nt laiflent gué- 
! tems de s'amufer à ces curioutés ^ 
lemandent pour en admirer la 



osas <|ui{lcfn magni- 
«ntm eam ( Vene 
iblicerat , ac tnagni 
necoâoninaque 
01 à oomempla- 



rio»e ulium operumabdu-^ 
cane , quoniam ociororuon 
& in magno loci Hlcndo 
apu adfflifatio caiis dU 
Plim. 
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beauté , des peribnnes de loifir & de& 

enivrées , auill bien qu^un iieu trais?* 

.^uillle &c éloigné du tumulte. 

I»a,«i!r«i4. .:)*aidé]a remarqué ailleurs que li 

C^nne qu'il fit pDur le temple de 

JD^ne d'Éphéfe ^ Ait celle de totm 

^fà eut le plus de réputation. ^ 

Vlbililo^ «Û contribua auiE beaucoup à la beau» 

^'SMr fié & à Tornement du fameux Maufo- 

fm. iiklr^^>^y qy^ 1^ Reine Artémife fit ériger à 

Maufole Ton mari dans la ville d'Hali- 

.• . • , •:; cttpaiTe, 6c qui a été mis au nombre 

ùk fept merveilles du monde ^ tsM 

pofir fa grandeur Se la nobkiTe de fou 

amipiteâhu^e , que pour la quantité & 

||a|cellence des ouvrages de Sculpture 

pt il étoit enrichi. D'illuftres coin- 

titeurs en partagèrent la gloire avec 

opas. J'ai difFéré & remis pour ce 

lieu-ci la defcription que Pline nousi 

biffée d'une partie de ce fuperbe édi* 

fice y parce qu'elle regarde encore pliti 

Ûi Sculpture que l'Architeftore. . 

L'étendue de ce Maufolée étoit die 
foixante - trois pies du nûdi au fepten^ 
^on. Les faces étoient un peu moiai 
larges ; & fon tour étoit de * quatn 
cens onze pies. U avoit trente -^ fix piéj 

* Il y 4V0U OfpArêmmemt i lie fi quelque êfpscê mùl 
pm wmr ëutçur du itf «Ik/n | Mtri 1*im ^ Irêutrc i € 
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Se demi de hauteur , 8c trente-fiz oo* 
bimes dans (on enceinte. Scopas en- 
Mpiit ce qui reearde Torient ;Tifli(>- 
dlee eut le côté du midi ; Léocfaare 
bkvailla au coudiant , & Brîazis au 
feptentxion. C'étoient les plus renom« 
nés Ouvriers qui fiiflent alors pour 
la Sculpture. -'Artémife mourut avant 
mAls euflent achevé l'ouvrage : mais 
us crurent qu^ étoit de leur honneur 
de ne le point laifler imparfidt. On 
doute encore aujourd'hui , dit Pline, 
lequel des quatre avoit le mieux réuf- 
fi : SùdUftu artam nuums. Pvthis fe 
jp^piit à eux 9 & ajouta une Pyrami- 
de au - defiiis du Maufolée , fur la- 
quelle ibpoia un char de marbre at- 
telé de quatre chevaux. Ânaxagore dj^xm«4 
de. Clazoméne dit froidement , quand m .Am^ 
il le vit : F<ùlà bien de C argent ekangi 

Je ne dois pas terminer cet Article F^2ii»i4|. 
uns parler d'un combat fort fingu-"^'** 
lier auquel deux des plus célèbres 
Statuaires dont j'ai fait mention fîi- 
vent expofés même après leur mort : 
mt font Phidias & Polydéte. J'ai mar- 
qué ci-devant que le temple de Diane 



ftipstoît nictïïtÙTt pour [ cuit dont il tfi parlé ici» 
rempUr is mefire du cif' \ 



( 
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^phéfe ne fut achevé qu'apri 
longue fuite d'années. Il s'agît 
dans un tems que Pline ne fixe p 
d*y placer des ftatues d'AmazojD 
nomore de quatre apparemmen 
^n avoit pluûeurs travaillées p; 
plus grands M^es tant morts q 
vans. La majeûé du temple dema 
ou*on n'y admît que ce qu'il y 
oie plus achevé dans Tart. U. 
s*en raporter au jugement des 
habiles Statuaires du tems , 
que intéreiTés qu'ils puflent êtr( 
la difpute. Ils s'adjugèrent d 
à eiix- mêmes la première pi 
& nommèrent enluite ceux 
croioient avoir le mieux réufi ; 
furent ceux qui eurent la plurali 
ces derniers fuffi^^es , qu'on d< 
yiâorieux. Polycléte eut la prei 
place , Phidias la féconde , Cl 
KëUMTht.^ Cylon les deux fuivanteS. Il 
**'^'"**- arrivé lontems auparavant qu< 
chofe de pareil » mais pour un 
bien diffèrent. Après la batailL 
Salamine, les Capitaines Grecs 
Ion une coutume ufitée pour 
dévoient marquer fur un billet 
qu'ils croioient s'être le plus d 
gué dans la bataille^ Chacun fe i 



De i^Ji'SeuLPtifRi. iiÉ 
i k premier ^ & Théniiftode le fe* 
id. Cétaît lui donner bien réette- 
at ta première place. 

▼oit bien que daiM le court 
"îrement que j'ti fait des Sta- 
anciens ^ je n'ai chùïCi que la 
des plus renommés, 11 en refte Fbr«nMJ 
coup d'autres 5 & d'unfe grande "^^%H^ 
mioa , que je ftus oblige d o- 
Ire , pour ne pas trop allonger 
ouvrage, Ciceron vante beau- cic.mWim 
la Sap^o de bronze du célèbre fl/f^,^ 
toaire Silanion. Rien n'étoit plus 
iAk que cette ftatue : Verres Vz^ i 

m enlevée du Prytanée de Syracufe, J 

Ifae raconte que le même Silanion p/;„, f^f,^ 
iToit jette en bronze la ftatue d*ApoI- f^- *• j 
bdore fon confrère , homme empor- !| 

É& violent contre lui-même , & 
l^i ii arrivoit fouvent de brifer par 
%oùt Tes propres ouvrages , parce 
Ju'il ne pou voit les porter à la fou- 
ftraine perfeftion ciont il avoit Ti- 
lée dans Tefprit- Silanion repréfenta 
fane manière fi vive cette maiivaife 
Sumeur 6c cet emportement , que Ton 
HOioit voir, non Apollodore , mais ^ 

I SiUtiioD Apollod^-^ I inimkum fui iudkem , 
Ut fiû^ic , ftÙQTcm & I crebro perfecta Agita ftan- 
tïam I fcd inccr cuniïoi I gea[cm ^ du m fjici^e uï- 
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'la Colère en perfonne : Hoc 
^ftr^fit 9 fuc homintm ex mrtfkd 
irmcund i am. 

^WuUk^^* Le même Pline vante fort au 

w* f • Laocoon qui étoit dans le pal 
l'Empereur Tite » & lui donne 1 
fibèrence fur tous les ouvrag 
Peinture & de Sculpture. TroisE 
Ouvriers , Agéiknare » Polydoi 
Athénodore Khoctiens » Tavoiei 
vaille de concert & avoient Eût 
ieule pierre Laocoon » fes enfai 
les ferpens avec tous leurs plis < 
plis. L'ouvrage étoit bien exce 
s'il é^aloit l'admirable defcriptio 

yf/Êmà. U %.\ Virgile £iit de cette hifloire » ou 
s'il en approchoit. 
^ Il me refte à peindre le car 
de ces iUuftre^ Ouvriers , fi \ 
eux - mêmes à repréfenter au n 
les dieux & les hommes. Je k 
4'après Quintilien & Cicéron, 
excellens peintres en Êiit de a 
res & de portraits , mais quN 
peut copier ordinairement fa 
gâter. 
Qulnùi m. Le premier avoit marqué con 

iu wp. 100. dans la Peinture il fe trouve di 
niéres différentes : il continue 
La même différence fe trouve e 
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la Sculpture. Car les premiers 
lires dont il foit £iit mention , 
1 & Egéfias , travailloient dure* 
9 & à peu près dans le goût Tof* 
Calamis vint après eux » & fes 
iges étoient déjà moins con- 
s. Ceux de Miron enfuite eu- 
im air plus naturel & plus aifé. 
dété ajouta la régularité & Ta- 
ent La plupart mi donnent le 
ier lang : cependant , comme on 
ouve nen fans défauts , ils di- 
(]ue fes fbtues auroient befoin 
peuplas de force. £tf effet il a re- 
nte les hommes avec des grâces 
les , & mieux qu^ils ne font : mais 
. pas tout-à-fait atteint la majeflé 
Ëeux. On dit même que l'âge 
fie étonnoit fes favantes mains : 

rurquoi il n'a guéres exprimé 
tendre jeunefFe. Mais ce qui 
quoit à Polydéte 9 Phidias & Al- 
bie Pont eu en partage. On tient 
tant (nie Phidias repréfentoit 
IX les cueux que les hommes. Ja- 
Ouvrier n'a fi bien manié l*i- 
e» quand nous n'en jugerions qite 
â Minerve 4f Athènes , & par f on 
ter Olympien ; dont la beauté 
de avoir encore ajouté quelque 
7m€ XL I» Partie. K 
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çkofft jL^^a.^ffliflon .des peu^tt, itHÉ 

k n>«Q<^é de l'oAkvnÉe 4pfliloit lé ikA 

OA:«a»ni» qu^iJUxm KrasiÉilè 

fparte» dctixçàî oiit ieaiksik.oopii 

. û tafnrtiCn «poiiciDdinéttiu 

le ràme 4'aToîr Mcté. w &>m ] 

l!«icGès f te de intre^lus: 

jrjpflêodrfance qii'4h hekmés £ii; mit' 

iTm. .;. L'iKpdimr deGiféraniC^t»^^ 

À il y parle auifi dte que^piei«aBri# 

^ peu coomis. Je trouve » dSt-it ^^ 

£gnathu$ dans' (es fiatnet . ttt : vmr «k 

gpftt fec & dur. Calnûs > iMtlte 

iw'il eft^ ne Teft pas tuift' "* '^ 

^!lW3, Myron n'eft. «ul c 

jlam le vrai 9 quoiqiraftibhiiQi 

jant 9 ce. qui fort de iès maînslfift 

beau. Polyciéte eft fort àu-deflus^^ Hf 

à mon lens , il a attrapé la pefv 

feâion. 

J'ai dé)a remarqué plus d'une fins 
que c'eft à la Gréi:e que la Sculpture 
eil redevable de la fouveraine fO 
feâîon cil elle a été portée. La gra» 
dewr de Rome , qui devoit s*éleYer te ^ 
les débris de celle des Succeffeurs 4'A^ 
lexandre 9 demeura lontems dans la 
fimplidté niâique de fes premiiS i 
Pièateurs & de fês Confuls^ , qdl 
n'eûimoient & n-exerçoient d'autres 
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Arts que ceux oui fervent à la guerre 
& aux befoins ae la vie. On ne com- 
mença à avoir du goût pour les fia- 
tues & les autres ouvrages de Scul- 
pture 9 au'après que Marcellus , Sd- 
pion y Flamminus 9 Paul Emile , 6c 
Afunmiius eyrentexpofé aux ieux des 
Romains ce que Syracufe , TAfie y la 
Macédoine » Corinthe , TAchaïe , & la 
Béotie avoient de plus beaux ouvra- 
ges de Fart Rome vit avec admira- 
tion les tableaux , les bronzes , les 
marbres , & tout ce qui fert de déco- 
ration aux temples & aux places pu- 
bliques. On fe piqua d'en étudier les 
beautés , d'en oifcerner toute la déli- 
catefléy d'en connoitre le prix ; & cette 
intelligence devint un nouveau mérite, 
tnais en même tems l'occafion d'un 
abus funefte à la République. Nous 
avons vu que Mummius , après la pri- 
h de Corinthe , chargeant des Entre- 
preneurs de fkire tranfporterà Ro- 
«le quantité de ikttues &: de tableaux 
lie la main des premiers Maîtres , les 
menaçât ^ s'en perdoit ou s'en gâtoit 
te chemin , de les obliger d'en fournir 
Vautres à leurs propres frais & dépens. 
Cette * groffiére ignorance n'eft - elle 

« NA pîito dubices I Vinîci , 'qûin magîs ', pM 

^ * Kii 
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pas 9 dit un Hiftorien , infizûineiil 
Krable à la prétendue fcience qi 
prit bientôt la place ? Foihlefle i 

Se de rhumanité ! L'innocence ei 
onc attachée à l'ignorance ? & i 
que des connoiilances & un goû 
niable en foi ne puiflents'acqu 
fans que les mœurs en fouflErent p 
abus , dont la honte retombe que 
fois 9 quoiqu'injuftement , fur les 
mêmes ? 

Ce nouveau goût pour les t 
«ares fut bientôt porté à i'exce 
fut à qui orneroit le plus fuperbc 
&s maifôns à la ville & à la a 
gne. Le gouvernement des pays 
quis leiu" en ofFroit les occafions. 
que les mœurs ne furent pas coi 
pues 5 il n'étoit pas permis aux 
verneurs de rien acheter des pc 
que le Sénat leur foiunettoit , 
Verr. ie S"^ > ^^ Cicéron , quaud le vei 
fyn.n. jo. n'a pas la liberté de vendre les 
ïes le prix qu'elles valent, ce 
plus une vente de fa part , c'ef 
violence qu'on lui fait : Quodpm 
trcptiontm cjpt non cmptioncm^ cùn 

fcp. fuerxc nanere adhuc i hac prudenciâ illa 
xudem Corimhiorura in- 1 dentia dccorî publ 
zell^uRi > auâm in can- 1 rit conveniendoi 
«mu ca iAicUigi > Ce ^iôa | Fêttrçt iib* i^ç»^ 
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arbitratu vcnderc nonUunt. 
que ces merveilles de Tart j 
nt le nom des grands mai* 
lient fouvent fans prix. En 

n'en ont point d'autre que 
f mettent rimagination , la 
ic , pour me fervir de rex7 
de Senéque , la '^ fiireiu: de 

particuliers. Les Gouver* 

provinces achetoient pour 
il étoit fort eftimé : encore 
i les plus modérés. La plupart 
t force & de violence, 
re nous en a fourni des preu- 
a perfonne de Verres Préteur 
; & il n'étoit pas le feul qui 
le la forte. Il eft vrai , que , 
ticle 9 il porta l'impudence à 
qui ne fé conçoit poiqt. Ci- 
e fait pas comment Fappel- 
pn, maladie 9 folie , bngan- 
le trouye point de nom qui 

aflez fortement. Ni bien- 



lut eft în hîs 
adt , idem 
dif. Difficile 
Il &cere ^re- 
ini fecerids, 
«. 14* 

a pauconim 
Ou De hir. 



^ c Venio nimc ad iftius ,' 
quemadmodum ipfe ap> 
pcllat , ftudium ; ut ami- 
ci ejus morbum & infj- 
niam ; uc Siculi , lacroci- 
nium. Ego, quo nomine 
appellcm » ncicio. ^itU 
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'mi- DE LA 

<tV E I N T U R E. 

JL^ ^ 

Ç;àrticle premier. 

<iL . JDe la Pûntun en glniral. . 

Origine de la Peinture. 

9FX EN EST de la Peinture comme Trm.i.^ 
JL de tous les autres Arts , c'eft-à-dire ^«f • }* 
^*elle a eu des commencemens très 
«offiers & très impar&its. L'ombre 
<lwx homme marquée & circonfcripte 
•par des lignes y a donné naiiTance j 
«auffi bien qu'à la Sculpture. La pre- 
:aaén Tnaniére de peindre tira aonc 
éom, orkine de Tombre^ & né cou* 
fifla qu en quelques traits 9 qui l|^ 
ténikipliant peu à peu formèrent le 
adoffcinu On ajouta enfuite la Couleur. 
SUe fiit d'abord unique dans chaque 
siiefliein ^ uns en mêler plusieurs dans 
iâ même pièce : cette manière de 
f>èiadre fat appelléé Monochromate ^ ^ 
«fcMrdIIrt 4'imt^ftule couleur. Enfin^ 
ti 
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rAlt Te peffe&ionnajit de jour en jouft 
^ întroduifit le mélange de quatre 
€ii>«leiirs fe vilemeitf : û jm^. liera . pftrié 
aiiis la fuite, T 3n .|^ /3 
Je n'examine pomi ici Fantiquité 
de la Peinture. Les Egyptiens fe van* 
trtttifen avoir été les inventeurs , 8e 
xàsi paiî bien être : mais ce ne foflt 
point eux qui i*oiit mife en hontieitt 
« en crédit. Pline , dans le long àé^. 
nombrement qu'il &it des hwila 
Ouvriers en chaque genre Sc des 
che&d*QrLivres de PArt, ne notnioe 
, . ^ |i» un feul Egyptien, C'eft donc dâflà 
•le fein de la Grèce , foit à Corintbe , 
itokà Sicyone , foit à Athén^ , & 
.dans d'autres viltes ^ que la Peinture 
P/M«Kîi.«s'efl perfeûionnée. On la croit po 
ftérieure à la Sculpture , parce qu'Ho- 
mère , qui parle îbuvent de uatues^ 
de bas relieÊ » &C de gravures ^ ne &t 
mention d'aucun tableau ni d'aucune 
peinture* 

Ces deux Arts ont beaucoup de 
parties qui leur font communes ;, 
inais elles arrivent à leur fin ^ quîefl 
Ptmitation de la nature « par diroieaf 
iiioiens : la Sculpture ^ par le relief 
, de la matière ; la Peinture , par les 
, couleurs fur une fupeiâde plate ^ & 
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ï faut avouer que le cizeau dans les 
mains d'un homme de génie intérefle 
preique autant que le pinceau^. Mais 
bns prétendre régler les rangs entré 
ces oeux Arts , ni donner la préfé- 
rence à l'un ilir l'autre, quelle mer* 
TtâUe de voir que la main d'un Arti* 
fim , par quelques coups de cizeau y' 
mùSe animer le bronze & le marbre ; 
0C qu'en fe jouant fur une toile avec' 
W pinceau & des couleurs » elle imite 
par des lignes , des jours , & des om« 
nés 9 tous lespbjets.de la nature î 
fi j Phidias forme l'image de Jupiter j 
£c5énéque , il femble que ce dieu va 
fanoçr- la foudre : s'il repréfente Mi* 
nérve » on diroit qu'èUé va parler 
poiir infbuife ceux qui la confidé- 
rent^ & que cette £ige déefle ne gar* 
de jfe £lence que par modeftie. Doux 
preiBge , agréable impofture , qui 
trompe ians induire en erreur ^ qui 
fiir iUufion aux fens pour éclairer l'e^, 
fiitri ; -^ 
• 

. «MoiiTiditPliidiaiJo* 
irçai » Iccic tamen yduc tO' 
Moccm ; nec fient ance 
MSlof -^us Mincnrt . dê 
niis cameo illa arce anî- 
gMt » 9c coactpic da 



Verecundè admodum (i- 
lem » iR hinc refponfimi 
paulo minas voccs pnefto- 
icn^. LaStanit 



coactpic deos » 

> 



y 




mm Sm t^/ss èc é^ cmileiirs repfO' 

fpsris^illftti rttbtes. Llioage qu'elle 
«liit 9 Vit es piiiâcms coqïs ffifea* 
ilt^ #tt d^BQ ie^ ea pamcuUer » s^an^ 
pelle Tableau ; dons lequel il ^ a triSH 
^efes à ^Mifidérer « la Cqmposjm 
710P y le DësseUi , le Coloris ^ cny 
ibm les trois fieities itéceâtires p$>9 
iormer iia bofl Pofire^ :,t 

. I. L4€oifip<wmoy^^:efrj| 
premi^ pameile fa Peintme^rOH» 
tiefit deinc ckafe^ : l^TcnMiii^ Jfc jt 

j Vit9¥€9Êtion «ft im chok dba oJhfali 
^ doiveiK ri^er dms.Ja «aooupofiM 
tion du fii)et que'le Peintre veut VÊaàff 
ter. Elle eft ou hiftorique fimplemeuti 
4m allégofiqve; LlnTention IuAcmÎ^ 
efl un choix d'objets qui fimplemeat 
2» eux-mêmes repréientent le 'fvl^ 
elle ne rej^rde :pas feulement tovàm 
les hiftokes vraies ou ^uleufes , mais 
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^Hecomprenl «ncore les portraits des 

^Mfifoones , ta^repréfentation des pays 9 

<des animaiix^ «c de toutes les prô« 

' duâions de Tart fe de la nature. Lin» 

yention allégorique eft «in cSieix dT-ob- 

' yeti qui fenrent à repréfent^ ^bms un 

' ÀMeau, ou en tout ou en parde » au- 

- «K chofe que tt qu'ils font en effieL 

'' -fjël eft , far exemple , le tsd>leau d'A* 

' (pelle ^ repréfente la Calomnie , du* 

' ifÊA Loden 6it la defcriptîon : je k 

' «qpotterai dans la fuite. Telle eft h 

I feurtuie monde d'Hercule entre Vé« 

' nus & Minerve ^ oii ces diyimtés 

' jfti e nncs ne font introduites ^ue pour 

I ttMu «arquer les attraits de la volu- 

fté ficile laTertu. 

ZoiDifpij^ûn contr3>ue l»eaucoifp 
4 kl perkâion^ au ijpx dHin tableau^ 
Ca«-9^«elqtteavantageux queibit le fu^ 
fet f pudique ingénieufe que Ibît Vï» 
«effâoa, quelque fidèle que fôitrimi- 
• taâon des ^et$c[uê le Peintre a choi*> 
fis yrïk neiont bien diftr3>ués > Poii- 
vrage n'aura point nme approbation 
générale. L'économie & le i>on ordre 
Cft'oequi&if tout valoir , ce oui at- 
tire Pottention , & ce qtu -attacne Pef- 
prit t par un arrangement ingénieur 

Li; 
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& prudent , qui met toutes les %i 
dans leur place naturelle. C*eft c 
^onomie & cet arrangement qv 
appelle Difpofition. 

&• Le Dessein , entant qu^l 
vne des parties de la Peinture , eft 
pour la circonfcription des obje 
pour les mefures & les proportions 
jbnnes extérieures. Il regarde ég 
jnent les Peintres , les Sculpteurs j 
LArchiteâes 9 les Graveurs , & gi 
ralement tous les Artifans dont 
îouvraçes ont befoin de grâce & 
iymmetrie. 

On confidére plufieurs dhofesc 
le Deflein : la Correâion y le 1 
Goût, l'Elégance , le Caraûére 
Piverûté , TExpreflion , la Perfpe 
ve. Mon deflem eil de ne parler 
principes de la Peinture qu'autant < 
mesLeâeurs peuvent en avoir bei 
pour entendre ce qui fera raport^ 
l'ancienne Peintiu-e , & pour en p< 
voir juger avec ouelque difcerneni 
^ quelque jufleue. 

CorrtHion eft un terme dont les Vk 
très fe fervent ordinairement pi 
exprimer l'état d'un defiein qui 
^xemt de &utes dans les mefui 
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cette Correâion déoend de la juflefle 
té% pro{k>rtions , & de la connoiiGuice 
fia Gorpsihumain &c de fes parties. 
^ Le Ô4>ui eA une idée qui fuit Tincli'" 
Çfll^iiiiaturelle du Peintire ^ ou qu'il 
Vé& formée par Téducation. Chaque 
Ec6U a'foh ^oût de Deflein ; & de« 
|RMf.le.tétablifleinent des beaux Arts 
en Europe celle de Rome a toujours 
éÀ éftimée la meilleure , parce qu'elle 
jjAnft formée for rAntique. L'Antique 
kÈt donc ce qu'Uv a de meilleur pout 
fe Go()it du Deflein. 
- UEikanu du Deflein efl; une tnst^ 
wérè dretre qui embellit les objets ^ 
Ifiids en détruire la vérité. Ciette partie 
Iqui eft fort importante , fera traitée 
fius au long dans la fuite. 

• Le CaraSin eft la marque propre &; 
i|MQticuliére qui diftingue & caraâé- 
^e dbaque elpéce d'objet , qui tou« 
^demandent des touches différentes 
jpour exprimer l'efprit de leur cara* 
aère. 

• Ha Divtrjui confifle à donner à 
chaque perfonnaee d'un tableau l'air 
.& ratdtude qui lui font proores. Le 
Peintre habile a le talent de difcerner 
ie naturel qui eft toujours varié. Ainfi 
Jaxontenance & l-aâion des perfon« 

L iij 
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le p» 

ÉMbliîrfiiiittlrplw] 

]lhnW«witnt> «* pniaatfièfe M 
fPM «k^ 4r MoM^ Ik. éii 

|iMtfié»ltttt eMftte Je €» 
4^ft nMirt ^ & fUn II méti 
9e»lfe 16 dèflcm dt: hit domidi 
la convenance de Ibtt èiyinnge. 
^Atnt ^ en Peinture ^^eft. tut. m 
tmskî du GOppssaccoflipa^é de a 
traits fur le viûge qui maifiptes 
Mstation de l'ame. Ain& toute p 
^ une expreffion 9 mais toute e 
fion n'eft pas une paffion. 

h^Peifp0iyttSt FArt derep 
ter les objets qui font fur ua 
&lon la djfiereoce que Télo^ 
y apporte ^ foit pour la figure 
pour la couleur. On diûingue 
àeuKfiortes de perfpeâive& jr klii 
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et J^aénçime. La Perfpeûive linéaire 
flwififle dans le jufte racourciflement 
4b» lîOBes ; ^aérienne dams une ju^ 
éégramtion des couleurs* Digradir^^ 
noy cortermede Peintufe , ménegÂ 
Vfiritt fli leibihla des jour» ^ des oui- 
|lit^9 ^ dés tekites telon les cUvecs 
degrés d*éloigiiement M. Perrault^ 
fiar'im iêl« afreugle pour ks moder^ 
fpràifndoit eue ^ la Perfpeâiv« 
' ' mfokHmont mcouuiue aux Aiv- 
1 & d fbîiulcm foa feimment for 
toaecfe Pterfpeâive dans^la co- 
Trajane^ NâTAbbéSaUer , dMs ji/^Itm 
î courte mai» élég»teDiffertatîon^^^^^^^ 
ifÉÉ"- cette matière 9 pmuve par plu- Tome vu 
'imfS'j^alI^es que la Per^eâive n'ë- 
Sabpouifl! mcbonueaux Ancien», & 
^jnè cfeft cet artifice induftrieux qui 
Umê tnfeignoit fi bien^à faire illufion 
éu leni^daa&leurs^ tableaux , par 1^ 
■édifie ifion des grandeurs , des figu» 
res ^ & des couleurs , dont ils fa*» 
wa4ttataugiEnen«er ou diminuer la for* 
^É" & l^écfat. Quant à lia colonne Tra- 
î^ 9 fi la Peripeâive ny a pas été 
teaâement ôbferviée» , ce n'eu: point 
fair igAqranee des régies de FArt , 
mais parce que fouvent les grands 
fe. lbetteal-au«defius des rér 
L iv 
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gles même pour atteindre p!us furt* 

-ment à Itur bu t. M* de Piles recon^ 

noit queU défaut de dégradation dans 

, cette colonie ne doit être attribué 

n^u^au deflein que l'Ouvrier , lupérieiîr 

auic régies de ion art, avoit de foub» 

,|er la vue » & de rendre les objets plus 

ienfihles & plus palpables. i 

. 3. Le Coloris eft différent dt 

Ja couleur» Celle-ci eft ce qui rend là 

objets fenfiblesà la vue. Le Colorii 

çft une des parties eiTentielles de If 

.Peinture , par laquelle le Peintre âic 

imiter la couleur de tous les objets 

jiaturels, en ikifant un mélange jud^ 

^ cieux des couleurs limples qui font fur 

fa palette. Cette partie t ft bien înapw* 

tante. Elle enfeigne de quelle forte 

les couleurs doîvent être eniploiées 

^poiur produire ces beaux effets du 

Clair-obfour , qui aident à feire paroi» 

tre le relief des figures, & les énfon- 

xemens des tableaux. 

, Pline l'explique affez au long. Apiss 

laVoir parlé des commencemens fitft 

;fimples & fortgroffiers de la Peinture^ 

il ajoute ^ qu'à Faide du tems & de 

rexpérience elle fe dévelopa peu à 

a Tandem fe ars ipCi| men acque umbras . ^' 
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: qu'elle trouva les Jours & les 
res 9 avec la différence des cou* 

qui fe relèvent Tune par Tautré ; 
l'elle mit en uf^e le Clair-ohfcuTt 
ne 1; dernier éclat & la confomr 
on du Coloris. Car ce Clsur-obi^ 
i*èft pas proprement la lumière i 
3 tient comme le milieu entre les 
s &'les Ombres qui entrent dans 
tmpofitioA du fujet. Et de-tà vient 
tes 'Grecs Pont appelle T o n 6 s ^ 
-àrdire le Ton de la Peinture : pour 
s fidre entendre » que , comme 
; la Mufique il y a mille tons dif- 
3S qui s'unifient les uns aux autres 
t iBaméreinfeniible poiu* faire uîi 
^larmonieux ; de même, dans la 
itùre', il y a une force & une.dé^ 
ation de lumière presque imper* 
S^les 5 tefquelles varient encore 
A leis couleurs propres ou locales 
divers objets oii elles tombent; 
ï par cette diftribution enchante» 
r des lumières & des ombres , &, 
*ft permis de parler ainfi , par les 
B|[es de cette efpèce de magie ^ 

ttètaoàamttiVoùm \hoc 9c umbrameflèc, a^ 
; adjeâttt eft SPtBN- 1 pcU«vecunc 7mp. PmL 
, alius hic quim lu- I lib, }f • cmp* {• 
^iica • ^uû èiccci 
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mie ks Peintres font iUufion-au; 
Si en împofent aux yeux des i 
leurs. Us emploieat avec vttt art * 
ne fe lafîe point djàdmirei: ^ les té 
les demi-teintes ^ & toutes les \ 
Hudofis 4ë cûulturs néceif^rej^ 
dé^adef la couleur des objets^ 
nuances ne fotilr pas mieux fcmi 
dans la nature que dans leu|S 
tleauM. 

C'eft cet appasu ledul&ni de 
Feîntiure cpii frape & attire tout 
monde : tes ignoi^ans^lescoimoiâeaG^ 
& les Peintres mâme. Elle ne p€niï4 
à perfonoe de pafler indîâ'éremni^^ 
par un Geu o^ fera quelque tabkin| 
q|ulp04te ce earaâére f fans être coia| 
jse fiirprts , fans s'arrêter , &c (m§ 

5'oiiir quelque tems du plalûr œ fa 
urprife. La véritable Peinture ^aA, 
donc celle qui nous jappelle ^ fo/q 
àînfî dire ^ en nous furarenant zBc. c« 
li'ei! ^e par Ja ferce de Tefiçt qufdit 
produit que nous ne powrâini* oqiif 
toipèclier d^en approcher , çonsinfl fi 
elle avoit quelqiie chofe à nç4i$: dii^ 
Et quand nous fommes auprès S'eÛe , 
nous trouvons en ef&t qu'elle nous 
divertit par le beau choix , & par h 
nouveauté des cho&s qja'eÛe. i 
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Ilifente ; par llûfloire , & par la feble 
]f!tÊt elle nous rafrakhit la mémoire ; 
Jir les tavetttions ingénieurs , & par 
^ alléj[ories dont nous nous €àk>ns 
Ipplaiur de trouver le fens , ou de 
iptiquer l'obièurké. 
. U y a plus ^ comme lie remarque 
J^flote dans ie Poétique^ Des mon» 
ses 9 & des> hommes morts ou^ movk^ 
ans , cpe nous i^ofenons regarder 
jni que nous ne venions qu'avec hor^ 
anir f, nous les voioos avec plaiifir 
Iniiiés dans les ouvra^ des Pemtres. 
Jfieuz ils font imités , plus nous les 
l^ardons avidemenft. Le maflacre des 
Inaocens a dà taifler des idées bien 
fimefles dans Pioagmation de cemt 

Si visent ré^Uemeot les foldats e£> 
nés forger les enfans dans tefem 
des mères iânglantes. Lç tabfeau de 
fe Brim 9 ofi nous voions limita^ 
don de cet événement magique , nous 
émeut & nous attendrit ; mais il ne 
laifle dans notre efprit aucune idée 
importiine. Nous (avons que le Pein» 
tre ne nous affîge qu'autant que nous 
le voulons , & que notre douleur ^ 
fui n*eil qtte fg|>erft:iètte , difparoitra 
avec le tableau : au lieu que nous ne 
ferions pas ma&re$ ni de la vivacité^ 



.j<,iKr Mdu Guet qJ/'S ^ -'"^ ^«tre <l« 
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s; la Peinture : le vrai fimple , le 
i idéal 9 Se le vrai .compcfé , ou lé 
ipar&it. 

e Vrai fimple , qu'on appelle le 
aiier Vrai , eft une imitation fim- 
& fidèle des mouvemens exprei^ 
de la; nature , & des objets tels 
le Peintre les a choifis pour mo« 
B 6c qu^ils fe préfentent d'abord à 
(f ieux : enforte que les carnation! 
Xiiflent de^véritables chairs y & les 
iperies. de véritables étofes félon 
ir diverfité , & que chaque objet eii 
ail conferve. le véritable caraâérç 
6k nature, 

'fC Vrai idéal ^ eft un choix de di^ 
{es perfeâions qui ne fe trouvent 
ais dans un feul modèle , mais qui 
irent de plufieurs , 6c ordinaire^ 
it de l'Antique. ' 

.e troifiéme Vrai , qui eu, compofé 
Vrai fimple & du Vrai idéal , Êiit 
cette union le dernier achèvement 
l*art ^ & la par&ite imitation dé la 
Le nature. On peut dire que le^ 
ntres font habiles félon le degré. 
{Uftl ils pofledeht les parties du pre« 
SF 6c du fécond Vrai, 6ç félon Theu-; 
lie Êicilité qu'ils ont acquife d'en 
re un bon comppfé. 



/ 



weat & la vie. L'idàd luidoî 
ait tout ce qui peut l'eiabellH 
fendre to^chant^Sc ilne k cIm 
bore du Vrai Ample , qui eft 
dans certsânesfudties^tnais rie 
ISointouC. 

Si le -fécond %rai ne £ipp< 
le premier, s'il Tétoufe & Te 
de ik Êûre.plus fentir que tout 
le fécond lui ajoute , Fart V 
de la iiature ; il iè montre t 
dMk i il en Dccupe la place , 
de la repréfenter ; il trompe 1 
du^eâateury&nonfes leux 
vertit du pi4ge , & ne £»t pa 
préparer. 

Sa au contraire le premier 
qui « toute la vérité du mou 



len-paràtorst cetjui a inanguë | 

L^iÊure doncderefecondVtsâxoii^ 
kl nppléer dans âiaque fujet ce 
^ iftiToit pas 9. mais q\rH pouvbk 
^'r, Bcijue la narture avoSt réjpandu 
~iird<îites antres ; S: & réunir ainà 

eAei&Tife prefque toujours. 
: fecood Vrai^ à parler &ns la ri* 
' , ctt prefque istuffi réel que 1^ 
er : car fl n'invente rien, mais il 
it jmr tout. H étudie tout ce ^ui 
.jraxre 9 inftruire ^ animer. Sieii 
'éôliape 9 lors ni£me quHl parok 
^ è an tatz9rd.ll arrête par k T>^ 
Ki^cei^in ne fe montre .qirune fi>is4 
fcîl s'enrichit par mille beautés dî^ 
rentes pour être toujours régulier, *& 
ne janiab tomber dans les redites. 

C^eft pour cette raifon que Tunioii 
de CCS deux Vrais a un effet fi furpre- 
Bant. Car alors c'eft une imitation par* 
fiûte de ce qu'il y a dans la nature de 
-plus ipirituel , de plus touchant , 8c 
de plus patfeit. 

Tout eft alors vraifemblàble , parce 
que tout eft vrai : mais tout eft (urpre* 
naot , parce que tout eft rare. Tout 
frit impreflion , parce que l*an a obfef* 



[i)( De la PeintvkK 
V€ loutce qui éft c^ble d'en 
fiuus rien ne paroit aneâ^; parce 
jft choifi le naturel , en cnoififl 
merveilleux & lenarÊût 

Ceft ce* beau Vrai * femblab 
paroit fouvent plus vrai que la 
même : parce que dans' cette un 
premier Vrai udiitle fpeâateur j 
^lufieurs négUgences » & fe £ût 
Ans qu'on y penfe. 
* Ce troifiémeVrai eft un but o 
fonne n'a encore atteint On pei 
feulement , que ceux qui en ont 1 
approché 9 font les plus habiles. 
' Ce QUE j'ai raporté jurqu"! 
|>arties eflentielles de la Peintur 
cilitera l'intelligence de ce qu 
dit bientôt des Peintres mêmeii 
lluftoire abrégée que j'en fera 
p\w grands Maîtres conviennen 
n'y a jamais eu de Peintre oui ai 
lëdé au dernier degré d'exceUenc 
tes les parties de ion Art. QudI 
uns font ingénieux dans l'Inven 
d'autres heureux dans le Dd 
teux-Iâ réuffiflent dans le Col 
ceux-ci dans TExpreflion : d's 
enfin peignent avec beaucoup de 
Ik de beauté. Perfonne n'a encon 
ftdé tous ces avantages à la fois 

■ ta 
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éc plùfieurs autres que }*ai | 

7nt toujours été partagés : le 

relient Peintre efl celui qui en ^ 

en fa perfonne le plus grand | 



>ortant eâ de bien connoitre 
nous porte notre naturel. Les 
; naiflent avec on génie déter- 
>n feulement pour un certain 
ais. pour certaines parties de 
, qui font les feules oît ils puif- 
;ffir éminenunent. S'ils fortent 
fpbére, ibdeviennen: des hom- 
-defibus du médiocre. L'art « 
beaucoiTp aux talens naturels ; 
t les fupplée point quand ils 
îfltr Tout dépend du génie. On 
ainfi l'aptitude qu'un homme 
de la nature pour faire bien &: 
snt certaines chofes ^ que les 
te Êuiroient faire que très mal , 
en fe donnant beaucoup de 
Jouvent «' un Peintre plait fans 
?r fesrégles , pendant qu'un an^ 
ait en les obfervant , parce que 
ier D.'k pas le bonheur d'être né 

i dîâum eft ca- Itradi potcft^ QtijitU, iih 
if ,decerequod I l^ cap. 3. 
t id nequc fine l b lo quiburdam vircu»' 
equc toium artc | rès noa hibcnt graciaiM ^ 

eaXLFarde. M 



ff 
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avec du génie. Ce génie eft le feu < 
élève les Peintres au-deffus d?év 
mêmes y qui leur ùk mettre de l'ai 
dans leurs fieures ^ & qui leur tii 
lieu de ce qu on appelle entfaoufiafi 
dans la poéûe^ 

Au reAe y quoiqu'un Peintre n\ 
celle pas dans toutes les parties de i 
Art, cela n'empêche pas que la pi 
part des ouvrages qui partent œ 
main des granck Maîtres ne doivi 
être regardés comme des o^vraj 
parfaits dans leur genre y àc félon 
mefure de per&âion diomt la fbiUc 
himiaine eit capable. La preuve c 
taine de leur excellence y. c'eft l'ii 
preffioa fubite qu'ils font ég^lemi 
fur tous les Speâateurs ignorans 
iàvans ^avec - cette feule dif!«renc 
que les premiers n'en fentent que 
plaiûr y & que les autres en connc 
lent la raifon. En matière d'ouvraj 
de poéfie ou de peinture ^le fentîm< 
eft un juge non récuj&b£e. On pki 
à une tragédie ou â la vue d'un 1 
Meau 9. avant que d'avoir dîfcuté 
Fobjet que le Poète ou te Peintre no 



ia quibu(dam vicia ipfa de- 
lec\anr. Quintil, Ith. IK 

^ De^ lacionem ariir 



incelligunc , indoâi 
Juptarein. Quimil* Uk 



De la Peinture, tj^ 
yréfentent ftû, un objet capable de 
Licher psr lui-même , & s'il efl bien 
ité« Le ientiment nous apprend ce 
li en eây avant que nous ayons penfé 
sn €aaïe Texamen^ Le même inilinâ; 
u nous &Toit gémir par uiï priemier 
ouvement à la reacontre d'une mère 
ix Gonduiroit fon fils au tond>eauy 
>u» &k pieHrer (piand la fcéne ouïe 
E^au nous £>nt voir l'imitation fn 
Ue d'un pareil événement. Le ^ pu- 
ic efl donc capable de bien juger de^ 
srs & des tableaux fansfavoir lesré^ 
es de la poéfie & de la; peinture f 
irce que y comme robferve €icéron^ 
ïus les hommes ^à l'aide du fentiment 
itérieur que la nature a mis en eux ^ 
>iiiioiflent, Êins'iavoir les rédes*, & 
s produâions des arts £3nt de bons* 
Il de mauvais ouvrages. 
On ne fera point étonné que je 
rtte icirla Peinture en parallèle avec 
, Poéfie. Tout le monde fait ce mot^ 
i Sîmonîdie y qiu la Peiruur$> efi unê^ 



a Uliul ne quis admi- 
tur quonam modo hcc 
ilguf iiDperitorum no- 
^, cùm in omni génère ^ 
m in ^ iprq >. magna 
iardam> eft- vî»* incredi- 
làtym^ nâtar^; Onnct^ 



•enim tadto qttodam (kn-- 
Al , une ulla artè auc ra-- 
tione , quz ûnt in artibus> 
'ac racionibus reûa ac pra*^- 
¥ft ,. dijudicanr. Crc. Itb»' ji* 



u^^ 
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poifit muette ^ & la poifk une pehii 
parlante, je n'examine point laqiu 
des denx petit le mieux réuflir & 
préfenter un objet , & à peindre i 
hnage. Cette queftion me mener 
trop loin. Elle a été fort bien trai 
par l^Auteur des réflexions critim 
{\\T la Poéfie & fur la Peinture , oc 
j'ai emprunté ici beaucoup de chd 
"Je me contente d'obfervcr , que co 
me le tableau c^ii repréfente une s 
tion , ne nous fait voir qu'un inftànt 
fa durée , le Peintre ne peut point < 
primer beattoup de circonftances te 
chantes qui pirécédentou fiiivent* 
inftant , oc encore moins iaire {en 
les pai&ons& les difcours , qui en au 
mentent ()eaucoup la vivacité t au K 
qu'il eft libre au Poète de feire Pun 
l'autre à loiûr , 6c de feur dernier ui 
jufte étendue. 

II ne me refte , avant que de pafl 
à l'hiftoîre des Peintres , que de doj 
ner une idée abrégée des différest 
e^éces de Peinture. 

S. HL 

DJfferent€S ejpéces de Peinture». 
Avant qu'on eût trouvé le d 
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t peindre en huile , tous les 
îs ne travaitloîent qu'à Frefque 
^ctréinipe» 

appelle Fnfquc une peinture 
ir un enduit de mortier encore 
avec des couleurs détrempées 
2 Teau. Ge travail fe feit con- 
; murailles & les voûtes. La 
re à frefcjue venant à s'încorpd^ 
ec le mortier , ne périt & ne 
qu'avec lui. Les murs àix tem^ 
; Diofcures * à Athénesavoient 
iHs à frefque par Polygnote & 
iognéte pendant la girerre dii 
>Méie. F^ufanras remarque que 
intores s'étoîent bien conler- 
ufeu'à fon tems , c'eft -à-dire 
tnx cens. ans depiris celui âk 
lote. Les^ bons Peintres cepen»- pn^, /. 3^, 
au rapofi de Pline, peignoient ^ «/>• «»• 
?nt en frefqi^e; Ils ne croioient 
îvoir borner leiw travail à des 
is partiailiéres , ni foifler à hr 
ion des flammes des chefs-d'œu* 
réparables, ils fe fîxoient à des 
ges portatifs, qu'on- pouvoit , enr 
iccidént , Êmver de l'incendie y 
tranfportant d'un lieu en uftauK 










l 



142 De la Peintùhe. 
tre.Totxs - les oiODiimeiis fie ces granA 
Peintres , dit Pline y feifoient f pouf 
ainfi dire , la garde dans les palais, 
jdans les temples j Se dans les vîH&f 
pour être en état d*en fortir â la pr«* ^ 
miére allanne ; & un grand Peintre, 
à propremenî parler , étoit un bieû |ï; 
conrnmn & un trélor publie ^ qui ap 
partenoit à toufe la terre^ 

La Dkrempê eft une peinture faite d« 
couleurs délaiées feulement avec de 
Feau , & de la colle ou de la gomtne* 

L'invefïtion de peindrs À rhuîk n^ê 
point été connue des Anciens. Ce fut 
lin Peintre Flamand , nommé Jtm 
f^an-Eyck , mais plus connu fous le 
nom de lean de Bruge , qui en trouvt 
te fecret , &L qui le mit ea ufage su 
commencement du quinzième fiécle* 
Ce fecret ^ quia été iilonrems caché f 
ne confilTre néanmoins qii^à broier le» 
couleurs avec de l'hiiile de noix , oa 
de Fhuile de lin. Il a été d\in graiid 
fecours pour la Peinture y parce que 
toutes les couleurs fe mêlant mieui 
enfembie , font un ccHoris plus doux^ 
eUis délicat , £c plus agréable ; & 
i&nne \ui@ uaion- &. Ufie tendreile î 



Fauvrage , qui ne peut fe £dre 
le» autres asaméres. . On peint à 
contre les murailles, fur le bois^ 
h toile ^ fur les pierres^ & fur 
s fortes de métaux. 
ï "^ {Mrétend que les anciens Fein^ 
ïe pemiotent que fur des tables 
lis^^ branchies avec de la craie ^ 
vient le mot de tabula , tableau ; 
le Fufage de la toile , parmi le» 
^raes^ n'efi pas même fort anciens 
ne y. après avoir ^t ua long dè'Lib. ^s.af* 
irement de toutes les couleurs 
iFeinflire emploioit de £on tems y 
e : H Sur quoi je ne puis m'empé- 
r 9 à la vue d\iae u grande va*- 
é de couleurs &c de coloris , d'ad-^ 
er larfagefTe & Téconomie de l'an*- 
lité-. Car ce n'eft qu'ayec qua- 
couleurs fimples &c primitives 
les anciens Peintres ont exécuté 
ouvrages immortels, qui font en-^ 
e aujourd'hui toute notre admi- 
on : le Uanc de Ntélos , h jaune 
dliénes, let ixM^e de Sinope >. Se le: 



x> princepr |uflêrat 
m(c.pisgi labpes^ 
Intco , mcocuf- 

hoc ccmpiu; F/m. 



Kuor col^rîbii^ i^ |c€K Ofjki^ 



Ii9 immoitalia ilia opéra 
fecere*. . . Apdla , M^ 
laiKhius . • . cWiflîmi pi- 
âore» > cùni cabulae eoruKi> 
fingulac oppiJoniJi ven^ 
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» fimple noir. Voila tout ce qu'As \ 
» emploie ; & néanmoins c^efta^ 
»ce$ quatre couleurs bien m^iagé 
irqu'^m Apelle^ im Mélanthe , les p 
» grands Peintres qui furent jama 
i> ont produit ces pièces merveUleul 
irdont une feule étoitd'iuir tel pr 
» qu'à peine toutes les ricbeffes ai 
» ville fuffifoient-elles pour Tachel 
On peut creire que leurs ouvrages ; 
roient été encore (dus parents , i 
CCS Quatre couleurs ife en avoi 
ajouté deux , qui font les plus gé 
nies & les plus aimables cke la natu: 
le Ueu qui repréiente le ciet , & le t 
qui habille b agréablement toute 
terre» 
Tiiti.likjs. I-'CS Anciens avoknt une màpi\ 
<^«»- dépeindre > qui étoit fort en uf; 
encore du tems de Pline , qu'ils î 
• ç^^^pelloient * CaufHque. C'étoît ^ i 
frfe»«*«.t peinture en cire , oîr le pinceau n 
"f "'^ voit que peu oxt point de part. T< 
l'art coniiftoit à préparer des cïrcs 
diverfcs couleurs^ & à lesappHqi 
fur le boisoufiur Ti voire par le mo: 
du feu. 
La Miniature (on prononce < 

x Ccfis pingere , ac pi- 1 exccgiuveric, non con 
âsum inurcce quis psinuts [ FOu* 



t^: 
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Dent mignature ^ eft une forte 
^re qui fe fait oe fimples cou- 
ès fines , détrempées avec dé 
de là gomme fans huile. Elle 
ngiîée des autres peintures , en 
ne eft plus délicate , qu'elle 
re regardée de près , qu'on ne 

faire aifément qu'en petit , 
e la travaille que fur du vélin , 
tablettes. 

a une manière de deffiner au 
qui eft fort eftimée , & où ré- 
e extrême délicatefle. Pajlel eft 
te Êdte de plufieurs couleurs 
es 9 & broiées enfemble , ou 
lent , dont on fait des craions 
nndre fur le papier , ou fur le 
nin. 

tint à rhuîley^r le Verre comme 
l fur les Jafpes , & fur les autres 
fines : mais la plus belle ma- 
y travailler , eft.de peindre fous 
re , c'eft-à-dire qu'on voie les 
rs au travers du Verre. On avoit 
»is l'art d'incorporer la couleur 
5 Verre même , comme on le 

la Sainte Chapelle , & dans 
>up d'autres EgUfes. On dit que 
et eft perdu. 

turc en Email. L'Email eft une 
^-T/.I.Part. N 




145 De la Peinture; 
efpéce de Verre coloré. Sa matiért 
fondamentale eft de Tétain & h 
plomb en parties égales calcinées m 
feu ; à quoi Ton ajoute féparément 
des couleurs métalliques telles qu'oa 
ïiu veut donner, VMmai/Ce dit auffi 
de la peinture & du travail qui fe feit 
avec des couleufs minérales qui fe 
cuifent avec le feu, La porcelaine , k 
faïance ^ les pot? vernHTés de terre, 
font autant d'elpéces à* Emaux. L'u- 
fage d'émaiiicr fur la terre eft fort an- 
cien , puifque du tems • de Porfenoa 
roi des Tofcans , on faifoit dans fes 
Etats des vafes émaiilés de différentes 
figures, 

Mofaîqm. C*efl un ouvrage corn* 
pofé deplûfieurs petites pièces de ra* 
port 5 6c diverfifié de couleurs & de 
figures f maftiquées fur un fond de 
* Stuç* D'abord on en fît des com* 
partimens pour orner les lambris Se le 
pavé. Puis les Peintres entreprirent 
a*en revêtir des murailles , & de faire 
diverfes figures dont ils ornèrent leurs 
temples & plufieurs autres édifices. Ils 
emploioient pour cela le Verre & les 
Emaux 5 dont ils firent une infinité de 

* Stuc , ejlunc compofi' i éc marbre hlinc, 
êiûfi de çhausç ^ dûyiiudF€ 1 
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morceaux de toutes fortes de 
Lrs 9 & coloriés de dîverfes ma* 
: lefouels aiant un luîfant &c un 
nùraDle ^ font de loin tout l'effet 
peut defirer , & réfiftent oom* 
siarbre même à toutes les inju- 
rûr. Ceft en cela que ce tra«- . 
rpafle toutes fortes de peinture » 
tems efl^ce & confume ; au lieu 
mbeliit la Mofaique, qui fubfifte 
èms ^ qu'on peut dire que fa 
n'a prefque point de fin. On voit 
le, & dans plufieurs endroits de 
, des fragmens de Mofaïque an- 
On jugeroitmal du pinceau des 
is, fi ron vouloit en juger fur 
ofaïques. Il eft impoifible d'imi- 
ec les pierres & les morceaux 
Te dont les Anciens fe font fer- 
ùr peindre de la forte , toutes 
mtes & tous les agrémens que 
ceau d'un habile homme mer 
B tableau. 




«Â 



/M 




Upci- 

de Msasàum, 
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m Athéniens défirent en bataille 
ée toute Tannée des Petfes. Les 
ipaux Chefs de part & d'autre 
nt repréfentés dans ce tableau de 
leur naturelle , & d'après un€ 
;e reffemb lance. ». 




I 



POLYGNOTÉ* 



ÏLYGNOTE j fils & difciple d*A- 

yhon ^ étoit de Thafe ^ île fepten- 

taie de la mer Egée, Il parut avant 

C^ Olympiade. Il eft le premî€rAKM,sfti 

lit donné quelque grâce à les fi- 

$ 1 Se il contribua beaucoup au 

rès de l'Art* Avant lui on n'avoit 

beaucoup avancé c^tte partie qui 

rde FExpreffion. D'abord il jetta 

^nte quelques ftatues : mais enfin 

vint au pinceau , & s'y diftingua 

verfes manières. 

lis la peinture qui lui £t le plus 

ineur à tous égards , eft celle 

fit à Athènes dans le * Pkiie^ oit 

TCfenta les principaux é vénemens 

1 guerre de Troie, Quelqu'im- 

tnt & quelque précieux que tut 

uvrage , il en refLifa le paiement, 

me générofité d'autant plus efti- 

ne un P&rnout.Ain- 1 rïécé dti pitntuns Sr des ûr* 
U à cduUag la va- 1 ntm*fi$ don' il é^oiunrkhu 

Niij 
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mable qu'elle ell rare dans les perfoi^ 
nés qui tirent du gain de leur art. Le 
Conleil des Amphyfltions , qui reprè- 
fentoit les Etats delà Grèce, Teof^ 
mercia par un Décret folennel au noa 
de la natiofi , & ordonna que dans tour 
tes les villes oîi il paiTeroit , il feroi 
logé & défraie aux dépens du publk 
Mycon j autre Peintre , qui travailli 
au même Portique , mais d'un côté dif- 
férent 5 moins généreux & peut-être 
moins riche que Polygnotç , reçut df 
Targent , & par ce contraile augmeflis 
la encore la gloire de foa confrère». 



APOLLODORE, 



I 



Ce Peintre étolt d'Athènes î 
ftitif îjsff. & vivoit dans la XCIIIc Olympiade, 
C*eft lui qui trouva enfin le fecret de 
repréfenter au vif , & dans leur pluî 
grande beauté , les divers objets de 
la nature , non feulement par la cor* 
f reÛion du DefTein ; mais principale- 
ment par l'entente du Coloris , & par 
r la diftribution des ombres ^ des lu- 
mières j & du Clair-obfcur ; en quoi 
il porta la Peinture à un degré de 
force & de douceur , où jufques-!à 
elle n'âvoit pu encore parvenir. Pline 



De là Peinture, lyi 
remarque qu'avant lui il nV avait 
point de tableau qui appellât & re- 
ânt le Speâateur : Neque ante etun ta^ 
Vui^ ullius ojienditur qua tentât oculùs. 
L'eâet que doit produire toute pein- 
Eure excellente, eft d'attacher les yeux 
du Speâateur , de les rappeller , de 
les tenir dans Tadmiration. Pline le .P^*i 
jeune après avoir décrit d'une manié-* ' ' ^* 
re fort vive une Antique de Corinthe 
qu'il avoit achetée , & qui repréfen- 
toit un vieillard debout, termine cette 
admirable defcription par ces mots : 
9» Enfin tout y eft d'une force à arrêter 
»» les yeux des Maîtres de l'Art , & à 
M cliarmer ceux des ignorans. Talia 
dtniqtu omnia , utpojjint artificum ocur 
ios uncn ^ dtUâarc impmtomm, 

Z E U X I S. 

Zeuxis , natif* d'Héraclée , apprit 
les premiers élémens de la Peinture 
.vers la LXXXV- Olympiade. An. m. 3 

Pline dit , ^ qu'aiant trouvé la porte 



* Om m fou point de 
qméUt Héracliê parlent Us 
Jlmtettrstcar ilyûplufieurs 
iUlet de ce nom. On uan- 
«A« davantage four Héra- 
éUa de Macédoine , ou 
fMT €€Ui qui ejt dant 



l*ltaHe proche de CrotonCm 
a Ab hoc ( ApoUodoro ) 
fores aperças Zeuxis Hera- 
cleoccs intravic . . . audeil- 
temque jam aliquid penî- 
cillum ad magnam gl9* 
riam pcr^iixit. 

N iv 
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de la Peinhire ouverte par les foins k 
rinduftrie d*ApoOodore fon Maître, 
il y entra fans peine , & pouffa même 
le pinceau , qui commençok déjà à 
s*enhardir , à une gloire très difliiH 

5uée, La forte dttjin eft ici Tenteùie 
m couleurs & la pratique du Clair- 
obfcur , qui étoit la dernière perfe- 
âion quîmanquoità la Peinture. Apol- 
lodore y avoît déjà fait d*heureufes 
découvertes» Mais , comme ceux qui 
inventent ne perfeâionnent pas tou* 
jours f Zeuxis , aiant profité des lii-« 
miéres de fon Maître , porta encare 
plus loin que lui ces deux excellentes 
parties, De là vient qu'A poUodore, 
indigné contre fon Difciple de cette 
efpéce de larcin qui lui étoit fi hono- 
rame , ne put s'empêcher de le lui re- 
procher fort aigrement dans une Sa- 
tyre en vers , & de le traiter de Vo- 
leur , qui f non content de lui avoir 
dérobé fon art , ofoit encore s'en pa* 
rer en tous lieux comme d*un bien 
légitimei 

Toutes ces plaintes ne touchèrent 
point rimîtateur, & ne fervirent qu'à 
lui faire faire encore de plus grands 
efforts , pour tâcher de fe furpaffer 
lui-même après avoir furpaflé fQ^ 
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Ère. II y réuffit parfaitement p^ 
excellens ouvrages qu'il mit au 
r ^ qui lui acquirent en même tems 
grande réputation & de grandes 
effes. Ce n'eft pas ici le bel endroit 
rZeuxis. Il fit oftentation de ces ri- 
leffes d*une manière puérile. Il aîma 
paroitre , & à fe donner de grands 
rs , fur tout dans les occafions écla- 
Mes ^ comme dans les Jeux Olym- 
iqties , oïl il fe faîfoit voir à toute la 
iréce couvert d'une robe de pourpre, 
fec fon nom en lettres d'or fur l'é- 
pe même* 

. Quand il fut devenu fort riche » U 
^mmença à donner libéralement {^. 
(tvrages , fans en recevoir de récom- 
gûfe. Il en apportoituneraifon,qui 
B fait pas beaucoup d'honneur à ù. 
odeftiei S'il j donnoit gramuermmjis 
ivrages , f'e/?, difoit-il^ qu^ aucun prix 
îUs pouvait paur* J'aurois mieux ai^ 
i le laifler dire aux autres. 
Une Infcription qu'il mit à lui de fes 
bleaux , ne marque pas plus de mo-* 
îftie. C*étoit un Athlète , dont il 
it fi content , mi'il ne pouvoit s'em- 
écher de Tadinirer & de s'en applau* 

a Podea donare opéra * facû digno precio permiH. 
I inlHcuic « ^upd ca auJio 1 tan p9& diceceu rlin^ 
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rqeuvre mÂ^ 




: , dont 

' ^^£M^r% Ce JtiBÎB' ffifra eo ton' 
me diljpute pu* 
M les prix de 
aie une pîé- 
™^t des lai- 
btt czpoiee ^ 
rs'ei ^ y uch étgflt pour ea 







^ rr»rr 5 






TwsÊm Lasau Ct Lnrt tf. 

JN «■ trwm»* d*€xttlieniis 
rjff w w . ^MT y *4i féU 



De la Peinture. 155 

quêter le fruit. Sur quoi^trdnfpor- 
de joie j & tout fier du fuf&age de 
s Jups non fufpeâs & non récufa- 
» , il demanda a Parrhafius qu'il fît 
oc paroitre inceflanunent et qu'il, 
oit à leur oppofer. Parrhafius obéit^ 
produifit fa pièce , couverte ^ com- 
il fexnbloit , d'iuie étofi| délicate 
manière de rideau. Tire^ce rideau ^ 
ita Zeuxis , 6* que nous voyions ce 
t chef' J^ œuvre. Ce rideau étoit le 
eau même. Zeuxis avoua qu'il 
it vaincu. Car^ dit-il, yV n*id trom^ 
lue des oifeauxj & Parrhafius nCa 
ipè moi^nUme qui fuis Peintre. 
e même Zeuxis , quelque tems 
'S 9 peignit un jeune homme ^ qui 
toit une corbeille de raifins : & 
int que les oifeaux les venoient 
i becqueter , il avoua , avec ta 
le fiânchife 9 oue fi les raifins 
ent bien peints, il âloit que la fi« 
; le fiit bien mal y puifque les oi« 
X n'en avoient aucune peur, 
luintitien nous apprend ^ c[ue les 
ens Peintres s*étoient âflujettis à 
Qer à leurs Dieux & à leurs Héros 

lie vcrô ira circum- effigies « quaks ab eo func 

c oïDXiia a ut eum rradi» , ceceri , tanquam 

latorcm vocenc , ita neceilè fît , (equuatui^ 

terum- le hcroua ] QuMi- Ub. 12. ftff • ». ' 



^t tant rire ^ qu u en mourut 
étonnanIRjue nul autre Autei 
Verrius Flaccus » cité par Feftus 
raporté ce feit. Quoique la cho 
difficile à croire , dit M. de Pile 
n^çû pas Uitïs exemple. 

PARRHASIUS. 

PARRHASIUS , natif d'Ephé 
^ disciple d'Evénor , étoit , ( 
on Ta vu , émule de Zeuxis. ! 
foiént tous deux pour les plus : 
de leur tems , qui étoit^le bea 
delà Peinture ; & « Quintiliei 
qu'ils l'ont portée à un haut de 
perfèâion , Parrhafius pour le d 
« Zeuxis pour le coloris. 
r/cftiii^.3f. Pline fait un éloge & trace 
fajf. 10. raûére de Parrhafius qui ne 
rien à defirer. Si on l'en croit , 
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ptaÛe de la Symmétrie , c'eft à-dire, 
les propordons : outre cela , les airs 
it tête ipîrituels ^ délicats , & paffion-> 
•és;!a diftribution élégante des che- 
veux , la beauté & la dignité des vifa- 
|t$ & des perfonnes ; & enfin , du 
confentement des plus grands Maî- 
tres ^ le finiffement & farrondiffement 
des figures , en quoi il a furpalTé tous 
fc prédéceffeurs , & égalé tous ceux 
(pi l'ont fuivi. Pline confidére cette^ 
partie comme la plus difficile & la plus 
importante de la Peinture- Car , dit4Ip 
encore qu'il foit toujours avantageux 
de bien paindre le milieu des corps ^ 
^eft pourtant une chofe oîi plufieurs 
ontréuffi. Mais d^en ^ tracer les con- 
tours , les feire fuir , & par le moien 
de ces affoibliffemens , faire enforte 
qu'il femble qu'on aille voir d'une fi*^ 
gure ce qui en eft caché , c'eft en quoi, 
conûfte la perfeftion de Part. 

Parrhafius avoit été formé dans la 
Peinture par Socrate, à qui un tel Dlf- 
ciple ne fit pas peu d'honneur, 

fXénophon nous a confervé un en- Xenoph. în 
tretien court à la vérité , mais bien f^^^'^^^\^ 

1 Ambire enim débet I po(l fe , olendatc^ue eciam 
le eztremicas ip£i » & fie Uuae occuluc. 
iefiucic , lupromitcat alial 



r^uiuuc* 



ffm.ikêd. On convient que Parrhafii 
loit dans ce qui regarde les 
& les paifions de Tame , ce (\ 
bien dans un de fes tableaux 
beaucoup de bruit & lui acqu 
coup de réputation. C'étoit u 
ture fidèle du Peuple d* 
KES 9 qui brilloit de mille t 
Tans & ingénieux 9 8c monti 
le peintre une richefle d'ima 
îhépuifable. Car , * ne voul 
oublier touchant le caraûére 
nation , 11 la repréfenta , d'u 
bizarre 9 colère ^injufte , incc 
& de Tautre , humaine , cl 
fenfible à la pitié ; & avec te 
fiére , hautaine , glorieufe , fé 
cjuelquefois même baffe , fiii 
timide. Voila un tableau peii 
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Ht dVprès nature. Maïs , comment 
tceau peut- il raffembler & réunir 
le traits différens ? C*eÛ la mer-- 
I de l'Art- C'ëioit apparemment 
bleau allégorique* 
fférens Auteurs opt peint auffi ^^^ ii%îm 
es nature le portrait de notre ^^^^'^ i^^l 
re. C*étoit ^un Artifan d'un va- j^/?- hi.i 
énie & d'une fertilité d'inven-!^!^^;^'*^^ 
unlverfelle ; mais dont jamais 
^nne n'a approché en feit de pré- I 

ition , ou plutôt de cette arro- 
e 9 quVne gloire juftement ac* 
? , mais mal foutenue ^ infptre 
^uefois aux meilleurs Ouvriers, 
labilloit de pourpre ; il portoit 
ronronne d'or ; il avoit une canne 
[iche ; les attaches de fes fouliers 
îfit d*or , & fes brodequins fuper- 
, enfin il étoit magnifique en tout ' 
m environnoit la perfonne. Il 
>imoit à lui -même libéralement 
^pithétes les plus flateufes & les 
s les plus relevés ^ qu'il ne rou- 
it point d'infcrire au bas de fes 
izax : h délicat y U poli y F élégant 
hafius : UConfommaUurJ^Van; 
i origimùrcnum (TApolhn 9 & ne 

zcundus arcifex , fed . arroganti^s d: ufus gloria 
icmo infolindus flcjanis. P/in. ^ 
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four pùndu Us dieux mimes. Il ajôt 
toit qu'à l'égard de fon Hercule, il t 
voit reprifirui précijcment y & trait po 
trait 9 tel qu*il lui était fouvent appa 
en fange. Avec tout ce fafte & tau 
cette vanité , il ne laîflbit pas de 
éonnttpaur un homme vertueux : moi 
• délicat en ce point que M, Defpreatt 
quifedifoit 

Ami de la vertu plutôt que vertueux. 

Tihh UJE' - ^* fuccès de la difpute qu'eut Pî 
lum. & ji' rhafius avec Timanthe dans la ville < 
i*****^ Samos , fiit bien humiliant pour 
premier , & dut coûter beaucoup 
ion amour propre. Il s'agiffoit d i 
prix pour celui qui auroit le miei 
réuffi. La matière du tableau &c < 
combat , étoit un Ajax outré de colé 
contre les Grecs de ce qu'ils avoie 
adjugé les armes d* Achille à Ulyd 
Ici 9 à la pluralité des meilleurs fu 
£rages , la viâoire fut adjugée à 1 
manthe. Le vaincu couvrit fa hont< 
& fe dédommagea de fa défaite pan 
bon mot , qui fent un peu la rod< 
montade. f^oyei , dit-il , mon Hérot 
Son fort me touche encore plus que 
mien propre. Il ejl vaincu une fecon 
fois par un homme qui ne le vaut pas 

PAMPHIL] 



• PAMPHILE. 

:• P A tf p « IJ.K étok (TAmphipolis ; 
illrles'CoiifiDS de la Macédome & de 
JrTfawe. n eft le premier qui joi- 
iÊ^Tin»mon à la Féature. Il ^at^ 
wjha 9 fur toutes diofes j aux Madué-^ 
matiques , & particuliéreineiit au Cal^ 
col & à la Géométrie» foutenant haur 
tement <tue £ais leur fecours il n*é^ 
toit^pas poffible d'amener la Pein- ' "* 
lare a ùl pefSéËàoxu On conçoit ai- 
fimeot^quHm^tel Maîb« n'avilifibit ^ 
MDt fon J^ Il ne prenoit audin 
IKvè qu^ raifon de dix talens pour j^^ ^;^ 
intànt ^amiéés ; & ce ne fut mrà ce ^«* 
toardié me Méfainthe & ApeÛe de- 
vinrent tes difciples. Il obtint » d'a- 
bord à Sicyone , & enfuite par toute- 
la Grèce 9 l'étabMement d'une efpéce 
d'Académie , où les Enfans de condi- 
tion libre , qui avoient quelque diC- 
pofition pour les beaux Arts ^ étoient 
élevés & inftruits avec foin. Et de 
peur aue la Peinture ne vînt enfin 
a s'avilir & à dégénérer , il obtint en- 
core des Etats de la Grèce un Edit fé- 
vére ,qiii rinterdifoitabfolument aux 
efdaves. 

To/^^-STAI, Partie. O 
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ffit De la Peinture. 

Le prix exceflîf que donnoient les 
Elevés à leurs Maîtres , & rétabllfle- 
ment des Académies pour les perfon- 
nes libres avec Texclufion des efda* 
Ves , montrent dans quelle haute coth 
jidératlon était cet Art ^ avec quelle 
émulatloa on s'y appliquoit , & avec 
quel fuccès & quelle promtitude il ' 
y oit parvenir à fa perfeÛion, 

Zeuxis j Parrhafius , Mélanthe , 
tamphile étaient coDtemporains* Oa 
AN«M*|(c4,Ies place vers la CXV Olympiade, 



va 
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I 



TiMANTHE étoit ^ feloa Ie& 
*' " deSicyooe, & félon d*autres de Cy- 

thne,runede$ Cyclades* Son caiac- 
tere propre - étoit rinvcntioru Cette 
partie , fi rare & fi difficile y ne s'ac- 
quiert ni par le travail ^ ni par les coû' 
féilsj ni par les préceptes des Maîtres; 
c'eft Teffet d'un génie heureux , d'une 
vive imagination ^ & de ce beau feu 
qui anime les Peintres auiH bien que les 
Poètes par une forte d'enthoufiafme, 
Fiifj.nkiu Llphigénie de Timanthe ^ célèbre 
*?f** -i ,L paï' Iês louanges de tant d'Ecrivains j 
i^dp. ii, a ete regardée par tous les grandi 
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es comme un chef- d'œuvre de Vai. Mû%. 
dans ce genre ; & c'eft princi-*^-^-'^'-'** 
lent ce tableau C|ui a &it dire 
^ fes ouvrages faifoient conce- 
plus de choies qu'ils n'en mon* 
it 9 & que , quoique l'art y fut 
au fuprême degré 9 le génie en- 
(Toit encore fur l'art. Le fujet 
beau , grand , tendre , & tout- 
propre à la Peinture : mais Te- 
ion y donna tout le prix. Ce 
lu repréfentoit Iphigénie fe te- 
debout devant l'autel , telle 
le jeune & innocente Princeffe 
^ être immolée au falut de fa 
î. Elle étoit environnée de plu- 
; perfonnes , qui toutes s'inté- 
ent vivement à ce facrifice , 
néanmoins félon difFérens de- 
Le ^ Peintre avoit repréfenté le 
e Calchas fort aâligé,Ulyfle beau- 
plus trifte 9 & Ménelas oncle 
;Princefle avec toute Taffliâion 



nniiibps ejos operi- 
eUigicar jplus (fm- 
lubi pingkur 5 de , 
t fiixnsui fit , ]»• 
, tamcn ulcrâ anem 
ù lih, i f, cdp, 1». 
n in Iphi^niae im- 
oe puDuâbt lût- 
Ichantem , criftio- 
/flcn » ^4i^f^ 



Meaelao quem Airomum 
poterac ars «fficere mocro- 
tem i eo ûimpcû affeâx- 
bus , son reperiens quo 
digne medo patris vul- 
nim poUèc exprimere , 
velavit ejus capuc , & fifo 
CUfque aoiroo dcdic xfli- 
mandmn. QuîntiL lib, 1» 

€éip, \l. 

Oïl 



l64 D E L A P El N T U R £.' 
qu'il étoit poflible de mettre fur foil 
vifage, Reftoit Agamemnon peretfl- 
phigénie ; & c' et oit là oîi il feloit fc 
formonter. Cepeadant tous les traiti 
de la trifteffe étoient épuifés. La oa- 
ture vint au fecours de Fart. Il n'efl 
pas naturel à un père de voir égorgtr 
fa fille ; il lui fuffit bien d'obéir aux 
dieux qui la lui demandent , & illiâ 
eft permis de fe livrer à la plus vi?« 
douleur. Le Peintre ne pouvant ex- 
primer celle du Pcre , pnt le parti «ie 
lui jetter un voile fur les yeux , laif- 
fant aux Speûateurs à juger de ce qm 
k paffoit au fond de fon coeur : Fiiû- 
va e/us eapui^ ^fao miqut animodeât 
étftimandum. 

Cette idée etl belle & ingénieufe, 
& elle a fait beaucoup d'honneur à 
Timanthe, On ne fait pourtant s'il eîi 

cft véritablement l'auteur ^ &t il y a 

beaucoup d'apparence que riphigcnie 
^f Euripide la lui a fournie : voici l\ù' 
droit. Lorfqu^ Agamcmnon vit fa filk 
qnon mtnoit dans k bois pour y étrcfâ' 
xrifiéi j il gimî£ ^ & Miournant la ià^ 

ve/fa des iarma , &f£ couvrit les yeux 

fie fa robe. 
Un de nos illuftres Peintres, c'eil 

le Pouffin , a heureufemeat mùxà lî 
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trait dont je viens de parler , dans (on 
tableau de la mort de Germaniais» 
Après avoir traité les différens genres 
d^affliaion des autres perfonnages 
comme des paiïîons qui pouvoient 
s'exprimer , il place à coté du Ht de 
Germanicus une femme remarquable 
pr la taille & par fes vétemens , qui 
fe cache le vifage avec les mains, dont 
l'attitude entière marque la doideur la 
plus profonde , &c fait clairement en- 
tendre que c'eft la femme du Prince 
dont on pleure la mort* 

Je ne puis m'empécher de joindre 
ici un fait très curieux en matière de 
Peinture allégorique. On appelle ainli 
tine peinture , qui emploie une fiûion 
& un emblème pour exprimer une 
aftion véritable- 

M. le Prince de Condé faifoit pein- 
dre dans la gallerie de Chantilly Phi- 
ftoire de fon père , connu en Europe 
fous le nom du Grand Condé* Il fe 
rencontroit un inconvénient dans Fe- 
xécution du projet. Le Héros , durant 
fe jeunefle , s'étoit trouvé lié d^'inté- 
rêt avec les ennemis de PEtat, & U 
avoit feit une partie de fes belles ac- 
tions quand il ne portoit pas les ar- 
mes pour fa patrie* U fembloit doûc 
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qu*on ne devoit point faire païade Jt 

ces faits d'armes dans la gaUerie et 

Chantilly. Mais , d'un autre côté, 

cpelques'Unes de ces actions j coimBe 

le fecours de Cambrai , & la retraite 

de devant Arras ^ étoient fi brillanteSj 

qu'il devoit être bien mortifiant pouf 

im fils amoureux de la gloire de foû 

père ^ de les fupprimer dans le monu^ 

ment qu'il élevoit à la mémoire de 

ce Héros, Il trouva lui-même un heu* 

reux dénouement : car c'étoit , noa 

feidement le Prince , mais l'homise 

de fon tems né avec là conception 

la plus vive & Fimagination la plus 

brillante. Il fît donc deffiner la Uvâ 

de FHiftoire , perlbnnage allégorique 

maïs très connu , qui tenoit un livre 

fur le dos duquel étoit écrit , Kic à 

Prince d& Condl, Cette Mufe arrachoii 

des feuillets du livre qu'elle jettoii 

par terre , & on lifoit fur ces feul 

îets : Secours de Cambrai ^ Secoun i 

VaUndcnnts j Retraite de devant At' 

ras : enfin , le titre de toutes les bel 

. les aÛions du Prince de Condé à^ 

rant fon féjour dans les Pays - Bas 

a£lions dont tout étoit louable , à l'eu 

ception de l'écharpe qu'il portoi 

Quand il les fit, Malheuieufement c 
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ableau n*a pas été exécuté fuivant une 
dée fi ingénieufe & fi fimple. Le Prinr 
:e qui avoît conçu une idée fi noble , 
nit en cette occafion un excès de com- 
plaifknce , & déférant trop à Part , 3 
permit au. Peintre d'altérer l'élégance 
K la fimplicité de fa penfée par des 
figures qui rendent le tableau plus 
compofé y mais qui ne lui font rien 
dire de plus que ce qu'il difoit déjà 
d'une manière fi fublime. J'ai tiré ce 
récit des Réflexions Critiques fiur la 
Poéfie & fur la Peinture. . 

A P E L L E. 

A p £ L L E ^ que la renommée a mis ^^'^^'Sh 
au defiiis de tous les Peintres , parut ^^^' '*** 
dans la CXÏL^ Olympiade. Il étoit de^^;^''7' 
nie de Co , fils de Pithius , & difciple J/BfJ^ ^' 
de Pamphiie, Il eft quelquefois appel- 
té Ephcfien , parce qu'il s'établit à 
Ephéfe , cil fans doute un homme d'un 
tel mérite obtint bientôt le droit de 
bourgeoifie. 

Il a eu la gloire de contribuer lui 
feul , plus que tous les autres enfem- 
ble , à la perfeûion de la Peinture , 
non feulement par fes excellens ou- 
vrages ; mais par ùs écrits , aiant 
compofé trois Volumes fur les prior» 
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Ctpaux fecrets de fon Art , qui hW 
floient encore du tems de Pline , mais 
qui malheureufement ne font pas par* 
venus jul'qu*à nous. 

Le fort de fon pînceaxi a été k 
Geace , c*eft-à-dire ce je ne fai quoi ^ 
de libre , de noble , & de dousc e& 
même tems , qui touche le cœur U 
qui réveille refprit. Quand il louoît 
& admiroit les ouvrages de fes Con- 
frères j ce qu*il feifoit tort volontierS| 
après avoir avoué qu*ils excelloieûl 
dans toutes les autres parties j il ajou- 
toit que la Grâce leur manquoit; mais 

Se pour lui cette qualité lui ét<k 
[lue eo partage , & que perfonne ne 
pouvoit lui en difputer la palnie. Ingé- 
nuité qui fe pardonne aux hotnmei 
d*un vrai mérite , quand elle ne vieat 
point d'orgueil & de fierté» 

La manière dont il fit connoiâance 
& lia une étroite amitié avec Proto* 
géne^ célèbre Peintre de fon tems, 
eil allez curieufe , & mérite d'Être la- 
portée. Protogéne vivoit à Rhodes, 
connu d'Apelle feulement de réputa- 
tion & par le bruit de fes tableaux* 
Celui-ci voulant s'affurer de la beauté 
de fes ouvrages par fes propres yeux , 
fit un voiage exprès à Rhodes, Arrivé 

cheï 
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hez Protogéne , il n*y trouva qu'une 
ieille femme qui gardoit Tatelier de 
on Maître 5 & un Tableau monté fur 
e chevalet , où il n'y avoit encore 
ien de peint. La Vieille lui deman* 
lant fon nom y je vais le mettre ici , 
ui dit -il : &c prenant un pinceau 
ivec de la couleur , il deffina quel- 

Îue chofe d'une extrême délicateife. 
rotogene , à fon retour , aiant ap* 
pris de la fervante ce qui s'étoit pafTé 9 
Bc. confidérant avec admiration les 
traits qui avoient été deifinés , ne fut 
pas lontems à en deviner l'Auteur : 
C*efijip€lU, s'écria-t-il : ilny a que 
Iui.au monde qui f oit capable £un dcjfein 
de cenefintjje & de cette légèreté. Et pre- 
nant d'une autre couleur , il fit fur 
les mêmes traits un contour plus cor« 
reâ & plus délicat ; & dit à fa Gou- 
vernante 9 que fi l'Etranger revenoit, 
elle n'avoit ^u'à lui montrer ce qu'il 
venoit de âure » & l'avertir en même 
tems que c'étoit - là l'ouvrage de 
^liomme qu'il étoit venu chercher. 
Apelle revint bientôt après : mais 
honteux de fe voir inférieur à fon 
Emule 9 il prit d'une troifiéme cou- 
leur 9 &C parmi les traits qui avoient 
été fûts 9 il en conduifit de fi favam; 
Tome XL l. Partie, P 
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170 De tJL Peinture. 
^ de fi raei veilleux , qu'il y épiufe 
tQute la fubttlité de l*art* Proto^éae 
aiaiît diftingué ces derniers traits i 
Je fuis vaincu , dit-il, &J^ cours em^ 
trafftr mon vam^umr. En effet , il 
voTa au port à Finftant ^ où aiafll 
trouvé fon rival , il lia avec lui une 
étroite amitié j qui depuis ne fe dé- 
ïnentit jamais : chofe aflez rare emre 
deux perlbruies du premier mérite , 
& qui courent la même carrière ! ïlî 
convinrent entr'eu% , par raporî au 
tableau où ils s'étoient efcrimés , di 
le laiffer à la poftérité tel qu*il étoit 
ians y toucher davantage , pr^voiant 
bien 5 comme en effet cela arriva t 
qu'il feroit un jour l'admiration de 
tout le monde , &C particulicremeiit 
des connoiffeurs & des maîtres di 
l'art. Mais ce précieux monument dei 
deux plus grands Peintres qui ftireot 
jamais , fut réduit en cendres au pre- 
mier emhrafement de la mailon d*Au- 
gufte , dans le Palais oii il étoit ei* 
pofé à la curioûté des Speftateurs, 
toujours nouvellement furpris , pu 
imlieu de quantité d'autres des plus 
excellens & des plus finis , de ne trou- 
ver dans celui-ci qu'une efpéce de 
vmàe y d'autant plus admirable^ <|ii*oa 
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fi'y voioit que trois defleins au fimple 
ràt & de la dernière fînefle ^ qui 
khapoient à la vue par leur fubtilité ^ 
5c qui par cela même devenoient en- 
core plus eflimables & plus attraiantf 
pour de bons yeux» 

C'eft à peu près de cette forte qu'il 
Ëiut entendre l'endroit de Pline» Dans 
ces mots arrepto ptmcUlo Untam ex co*» 
tare duxitfumma unuitatis pcr tabiUam^ 
par Untam il ne iàut pas entendre une 
Gimple ligne de Géométrie , mais un 
trait de pinceau. Cela eft contraire au 
[>on fens » dit M. de Piles ^ & choqué 
tous ceux qui favent un peu ce que 
c'eft que Peinture. 

. Quoiqu'Apelle fiit fort exaâ dans 
Tes ouvrages 9 il favoit jufqu'à quel 

Êoint il devoit travailler fans fatiguer 
>n e^nrit » & ne pouflbif point Pexa- 
Aitude juiqu'au icrupule. 11 ^ dit un 
^onr , parvint de Protogéne 9^^*^ 
avouoit que ce rival pouvoit lui être 
égalé 9 ou mênne préféré pour tout le 
refte 9 mais qu'î/ m favoit pas quiieer 



* - a Idem ÔC aliain glo- 
liam ufurpavit , cùm P»>- 
«pfenU opus imm)eafi la- 
lîons ac çorar fiipra mo- 
dum ttxiac » nlkarecur. 
Dixic enim omnia fibr 
ÔBi îUo pada , aut ilU 



meliora : fcà uno fe pra- 
ftare , qu6à mûman ille dt 
tabula nonfciret tôlier e i 
memorabili prxcepto, no- 
cere ûroè nimiam <liligai| 
ôam. Plia, 
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Upm€tauy & qu*U gâtoit fouveRtlet 
belles choies qu'il iaifoït à force de 
|es vouloir perfeftionnen Parole mé- 
morable ^ dit Pline , &: qui marque 
qu'une trop grande exactitude devient 
louve nt nuiliblel 

Ce n'eft pas qu*Apelle approuvât 
la négligence dans ceux qui fe mé- 
loient de Peinture. II penfoit bien au- 
trement & pour lui-même , & pour 
les autres. Il ne paflbit aucun jour de 
fa vie j quelque occupation étrangère 
qu'il eût d'ailleurs , ians s*exercer au 
cralon , à la plume , ou au pinceau | 
tant pour le conferver la main libre & 
légère ^ que pour fe perfeâionner de 
plus en plus dans toutes les fineffes 
d'un Art qui n'a point de bornes* 
- Un de les Difciples lui montrant uïî 
tableau pour favoir ce qu'il en pen- 
foit , & ce Difciple lui difant qu'il Ta- 
yoit fait fort vite , & qu'il n^ avoit 
emploie qu\m certain tems : Je U vm 
bitnfans que vous me le dife^ ^ répondit 
Apelle , & Je fuis étonné que dans ctpm 
de tems- là mêmû vous n^en aie:^^ pasjfâii 
ddvamage de cette forte. 

Un autre Peintre lui faifant voirie 
tableau d'une Hélène qu*il avoit peiii' 
te avec foin ^ & qu'il avoit ornée de 
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:oup de pierreries , il ,lui dit : O 
imi y n^aiantpu la faire. btlU^ vous 
voulu du moins la faire riche. 

difoit fon fentiment avec fim- 
é , il recevoit de la même manié- 
ui des autres. Sa coutume étoit , 
J il avoit achevé un ouvrage 9 
xpofer aux yeux des paflans , & 
mdre caché derrière un rideau , 
'on en difoit j dans le deffein de 
ytx les défauts que l'on pourroit 
narquer. Un Cordonnier aiant 
^é qu'il manquoit quelque chofe 
' Sandale. , le dit librement ; & 
tique étoit jufte, Repaflant le len- 
in par le même endroit , il vit 
a foute avoit été corrigée. Tout 
e l'heureux fuccès de w critique, 
nfa de cenfurer auffi une jambe , 
lelle il n*y avoit rien à redire. Le 
re alors , fortant de derrière fâ 
, avertit le Cordonnier defe reA- 
\x dans fon métier , & dans {t% 
des. Ç'eft ce qui donna lieu au 
îrbe.. Ne futor ultra crepidam : 
à-dire 

Savbtxer, 
Fais ton métier ; 

de toi fur tout d'élever ta ccnltirè 
Au deifus de la chaufTure. 

p iij 
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Â pelle rendolt juflice avec jôîe au 
mérite des grands Ouvriers, & ne rou- 
gifToit point de fe les préférer à lui- 
même pour de certaines qualités. Âinfi 
il avouoit ingénuement qu'Amphîoa 
remportoitfiu*lui pour la Difpofition, 
& Afclépiodore pour la régiuarité du 
Deffein. Nous avons vu le jugement 
avantageux qu'il portoit de Protogéne. 
Il ne s'en tint pas à de fimples paroles. 

Cet excellent Peintre n'étoit pas 
beaucoup eflimé de fes compatriotes , 
comme u arrive affez ordinairement. 
Pendant au'Açelle étpit avec lui à 
Rhodes » lui aiant demandé un jour 
ce qu'il vendoit fes ouvrages lorfqu'il 
j avoit mis la dernière main ; & Tau* 
tre lui aiant marqué une fomme très 
modique : Et moi , reprit Apelle ,74 
vous en offre cinquante ^ talenspour cha^ 
atin 5 &je les prendrai tous À ce prix ; 
en ajoutant qu'il ne feroit point en 
peine de s'en défaire , & qu'il les ven* 
droit comme étant de fa propre main. 
Cette offre , qui étoit férieufe , fit 
ouvrir les yeux aux Rhodiens fur le 
mérite de leur Peintre , qui , de foa 

* C^eft'à'dîre , cinquante | ajfct ordinaire qu^il fe 
milU écus. Cette fomme me 1 glij'e quelque erreur dans 
far9i$ fXQrbkant€, U (fiUes chigre^^ 



De la Peinture, ly^ 
tôté , s'en prévalut, & ne livra plus fes 
tableaux qu'à un prix très coilfidér»- 
ble. 

La fouveraîne habileté dans la Pein* 
tare n'étoit pas le feul mérite d'A- 
pelle. La potiteiTe , la connoiflahce du 
Mdnde , tes manières douces , înfi^ 
sniantes ^ fpirituelles le rendirent fott 
agréable à Alexandre le Grand , qui 
ne dédaignoit pas d'aller fouvent chet 
le Peintre , tant pour jouir des chàr-- 
mes de ùl converfation , que pour le 
r€rir travailler , & defvenir le pre- 
ilder témoin des merveilles qui fôr^ 
toient de fon pinceau. Cette aff^âion 
^Alexandre pour un Peintre qui étoit 
poU , agréable ^ délicat , ne doit psts 
écotuierr Un jeune Monarque fe pâf^ 
Âonifé «â(éitfent ^r tm Génie de ce 
cateiâére , qiâ joint à Isl bdnté de fon 
coeut ^ la beauté de l'^fprit , & la dé^ 
ficateâe du pinceau. Ces fortes âe fa« 
ttiliarkés entre les Héros de divers 
genres 5 ne font pas rares , & font hon- 
neur atnt Princes. 

Alexandre avoit une fi haute idée 
f Apelte 5 qu'il donna un Edit pour 
déclarer que fa volonté étoit de n'ê- 
tre peint que par lui , de même qu'il 
ae donna permii&on par le même Edit 

P ir 



.1 



-17^ De LA Peint UBË 
qu'à Pyrgotele de graver (es médit 
les ySch Lyfippe de le repréfenter pir 
la fonte des métaux, 
^^ ^a ^ aî^i va q u'u n des principaux Coufr 

î*r.f. ît," îîlans d* Alexandre le trouvant un]<M 
chez Apelk lorfqu'il peignok , fe lé- 
pandit en que liions ou en réflexious 
peu juftes lur la Peinture , comme 
il eft ordinaire à ceux qui veulent par- 
ler d'un art qu'ils ignorent. Apelle, 
qui et oit en poffeflion de sVxpliqiier 
librement avec les plus grands Sei- 
gneurs , lui dit : »? Voiez-vous ces jeiî- 
m nés garçons qui broient mes coti* 
» leurs } Pendant que vous gardiez k 
i» filence , ils vous admiroient , éblouis 
$> de l'éclat de votre pourpre , & dl 
n For qui brille fur vos habits. De- 
'•*puis que vous avez commencé à 
t$ parler de chofes que vous n'en^ 
M tendez point i ils ne ceffent de 
** rire- #* C'eft Plutarquequi raportece 
Fils Liifdïu Selon - Pline , c eft à Alexandre 

f j/. lu lui-même qu'Apelle ofa faire cette 
leçon ; mais d'une manière plus dou- 
ce., en lui confeillant feulement ai 
6'expliquer avec plus de réferve de» 

. a In oflScina impcritè I colores tercrent. Tamum 
fnulta diflerenti filentium 1 auitoritatis fie juris crat d 
coraitcr fuadcbac , rideri I in rcgcm , sUio^uia k^ 
jpiw diceoB i puéril qui | cuodum. ,, 
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"^^rant fes ouvriers : tant le Peintre bel- 
* ^^rit avoit acquis d'afcendant fiir un 
~ ^^rince , qui faifoit déjà la terreur & 
^admiration du genre humain , & qui 
^^^ttoit naturellement colère ! Alexandre 
*- lui donna d'autres marques encore plus 
^ «ctraordinaires de fonaiFeâion & de 
^"iës égards. 

Le caraâére fimple & ouvert d'A- 
fielle ne revenoit pas également à 
.tous les Généraux du jeune Monar- 
que. Ptolémée » l'un d'eux ^ qui dans 
:1a fuite eut en partage le roiaume 
'd*Égypte 9 n'a voit pas été des plus 
:&vorablesà notre Peintre : on n'en, 
ikxt pas la raifon. Quoi qu'il en foit , 
. Apdle s*étant embarqué , quelque 
tems après la mort d'Alexandre , pour 
une ville de la Grèce , fut malheureu* 
fement jette par la lempête du côté 
4d'Alezandrie 9 où le nouveau Roi ne 
, lui .fit aucun accueil. Outre cette mor- 
tification à laquelle il devoit s'at« 
tendre ,ily trouva des envieux affez 
malins pour chercher à le Êdre tom* 
ber dans un piège. Dans cette vue , 
ils engagèrent un des OfEciers de la 
Cour à Finviter au fouper du Roi 
.comme de fa part, ne doutant point 
que cette liberté y qu'il paroitroit 
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avoir prife de lui-mêine ^ ne lin atti- 
rât rindigtiation d'un Prince qiii m 
Taunoit pas , & qid ne iavoit rien dt 
la fupercherie. En effet , Apelle s'y 
étant rendu par déférence , le Roi im* 
té de fon audace , lui demanda brul* 
quement qui étoit celui de fes Offi* 
ciers qui Fa voit appelle à fa table , ICJ 
lui montrant de la main fes InvitateufSl 
ordinaires ;, il ajouta qu*il vonloH à- 
voir abfolyment qvii d'eiix lui arok 
feit prendre cette hardieile. Le Pein» 
tre^ fans s^émouToir , fe tira de ce pas 
en homme d'efprit fie en Deffinateur 
confommé-Il prit d'un réchaut qui étoit 
là un charbon éteint , & en trois oi \ 
quatre coups il craionna fur le champ 
contre la muraille Tébauche de cévà 
qui Ta voit invité ^ati grand étonne- 
ment de Piolémée , qui reconnut dè( 
les premiers traits , le vifage de riti> 
poâeun Cette avaimtre le féconcifa 
avec le Roî d'Eeypte , qui le €Owbh 
enfltite de bîens & d'honneittis. 
lucian, de Maîs elle ne le réconcilia pas: arec 
C/T///m. pag' TEnvie , qui rfen devint que phi$ 
' ^'^ ^ animée* On Faccufa, quelqite te»$ 
après, devant le Prince d'avoir tramé 
avec * Théodotela conjuration qui 

* O9 acfttfi ici LucUn À*un grojpcr tLnéthr^nifmt. 
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Tok éclaté contre lui dans la ville de 
)^r. Ce fut un autre Peintre de repu* 
tion , nommé Antiphile , qui fe por- 
pour délateur. L'accufation n'avoît 
is k moindre vraifemblance, A pelle 
avoit point été à Tyr : il n'avoit 
roais vu Théodote : il n'étoit ni 
un caraâére ni d'une profeflion pro- 
e à tramer lîn tel complot : Tac- 
ifateur » Peintre comme lui , mais 
en inférieur en mérite & en ré- 
itâtion j pouvoit être , fans injure ^ 
•upçonné de jaloufie de métier* 
'ais le Prince ^ fans rien écouter ^ 
ns rien examiner , comme cela n'eft 
le trop ordinaire , tenant A pelle 
3ur coupable y éclata en plaintes 
mtre fon ingratitude & fon mau- 
ûs cœur ; &C il auroit été conduit 
l fyçpUce y uns h ton£dffion vo^ 
«tteke cftm xies compfices , qui toa;« 
lé de coinpaffioii pou^ Tlnnocent 
it d'être tm& à mort , s^avoua lur« 
âme criminel , & déctara qir'ApeHt 
Eivoit eu aucune part à la conjur»- 
m* Le Roi , comiis d'avoir ajotité 
iû lésérement à la calomnie , hii 
adit ùm an>itié , le gratifia même 
cent talens pour le dédommager de 
ijure quM lui avoit tàute j oc: hxi /eus 



Cent mill^ 
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livra Antiphile pour être foa 
clave. 

Apelle de retour à Ephéfe , fe vefr 

fiea de tous fes enaemîs par un exceV 

lent tableau de la Caiomnie , dont 

voici Tordonnance. A la droite du tS' 

bkau eft affis un homme d'érjat U 

d'autorité ^ qui a de grandes oreilles à 

peu près comme Midas ^ &c qui tend 

la main à la Calomnie , comme pour 

rinviter de s'approcher. A fes côtés 

font deux femmes , dont Tune re- 

préfente V Ignorance , &C l'autre If* 

Soupçon. 

La Cafomme paroit s'avancer. C'eft 
une femme d'une grande beauté. On 
entreToit fur fon vifage Ôc dans & 
démarche je ne ial quoi de violent & 
J'emporte , comme d'une perfonne < 
animée de colère & de fiireur. D'uni 
main elle tient un flambeau pour al- 
lumer le feu de la divifion & de }a 
difcorde ; & , de l'autre , elle traîne 
par les cheveux un jeune homme,) 
qui tend les mains vers le ciel , & 
qui implore l'affiftance dès dieux. De- 
vant elle marche un Homme , mi 
a le vifage pâle , le corps fec & dé- 
charné , les yeux perçans , & q\d 

*Z.« mot grec eft féminin ;v»>A»4'«« 
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mener la bande : c'eft * TEn- - 
Calomnie ell accompagnée de 
Litres femmes , c^ui l'excitent , 
niment , & qui s'empreffent 
d'elle pour relever fes attrairs 
Ltours, A leur air compolé , on 
ure que c'eft la Ruse &c la 
[SON. Enfin , après tous les au- 
Liit le Repentir , couvert d'un 
loir & déchiré , qui , avec 
uip de confufion & de larmes , 
rit la tête en arriére , reconnoit 
ï lointain la ViaiTÈ , qui s'ap- 
ï environnée de lumière. Telle 
^vengeance utile &C irigénieufe 
grand homme, le ne croi pas 
mt été fîir pour lui , pendant 
toit en Egypte , de tracer , ou 
uns de produire au jour un pa- 
ïleau. Ces gmndes oreilles, cette 
étendue vers la Calomnie com- 
ur Pinviter d'approcher, & d*au- 
raits femblables , ne font pas! 
neur à celui qui y tient le pre- 
rang , & marquent un Prince 
onneux, crédule , ouvert à la* 
î , & qui ifemble appeller les dé- 
s. 
Fie fait un long dénombrement 




qui le premier a trouve rart i 

Il fit plufieurs portraits d'Al 

dont l'un fur tout fut regarde 

Tun de {es tableaux les plus 

Il Y ^^it repréfenté la fou 

niam. Ce tableau fut €ak pou 

pie de la Diane des Ephéfien^ 

II femble , dit Pline qui Ta' 

€ue la main du Héros , avec h 

fortent réellement du tablea 

ce Prince difoit-il lui-mêxx 

comptoit deitx Alexandres : 

Philippe , qui étoit invincible 

d*Apelle » qui étoit inimitable. 

Pline parle d'un de fes ta! 

oui devoit être d'une grande 

Il l'avoit £ùt pour une difput< 

que entre les Peintres : le fuje 

leur avoit propofé étoit une 

S'apercevant que la brigxie all< 

adiurer Ip nrÎY à miplnii'iin Ai 
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il • en appella du jugement des 
es à celui des animaux, muets ^ 
lus équitables que les hommes, 
réfcnter les tableaux des autres 
es à des chevaux qu*ilavoit fait 
exprès , qui demeurèrent im- 
^s devant ces premiers tableaux , 
bannirent que devant celui d*A- 

prétend que fa Vénus , fur- 

ée Anadyoménc y c'eft - à - dire , 

rt de la mer , étoit fon chef- 

re. Pline ^ dit que cette pièce 

lébrée par les vers des plus 

j Poètes , & que fi la Peinture 

§ furpailée par la poéfie , auill 

t-elle été illuftrée. Apelle en 

commencé une autre à Cos fa 

y qui félon lui & félon tous let 

^ifleups , devoît furpaffer la pre- 

; mais la mort envieufe l'arrêta 

ieu de Touvrage. Il ne fe trouva 

me depuis qui osât y porter le 

lu. On ne fait fi c*efl: cette fe* ^^^^^ ^ 

Vénus , ou la première , qu'An- ;,tf/<57!*^* 

icheta de ceux de Cos y en leur 

tant la fomme de cçnt talens , centmiiu 

)u4îdo ad mutas 1 b Verfibiis £p:«cii adi 

îdcs provocavic ab 1 opcM , dum laudacux »tt^^ ^ -.^^ 

lis, 1 cto , icd illuûraw, / ^L. ^v 
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du tribut qui leur avoir été inspofé de 
la part de la République Romaine, Si 
c*eii celle - ci , comme il y a beau* 
coup d*apparence ^ elle eut un fort 
aidB trille que l'autre , & même en* 
core plus funefte. Dès le tems d'Au- 
gufte j rhumidité en avoit déjà gâté 
la partie inférieure- On chercha quel* 
qu'un de la part du Prince pour la 
retoucher : mais il ne fe trouva p€r- 
Ibnne qui fut aflez hardi pour l'entre- 
prendre 5 ce qui ^ augmenta la gloire 
du Peintre Grec , & la réputation de 
l'ouvrage même* Enfin cette belle 
Vénus 5 queperfonne n'o (oit toucher 
par vénération ou par timidlîé , fot 
infultée par les vers qui le mirent dans 
le bois 5 &C la dévorèrent. Néron, 
qui régnoit alors y en mit une autre à 
DorpiUe» |a place , de la main d'un Peintre peu 
connu* 

Pline fait fouvenir le LeÔeur que 
tant de merveilleux tableaux^ qui fei- 
foient l'admiration de tous les bo!is 
connoifleurs , étoient peints fimple- 
ment avec les quatre couleurs primi- 
tives dont il a été parlé, 

Apelle forma plufieurs Elèves, qui 
profitèrent de (e^ inventions : mais, 

dit 
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: 2fo Pline ,iine chofe en quoi perlbnne 
r n'a pu pénétrer fon fecret, eit la com- 
pofitîon d'im certain Vernis , qu'il ap- 
pliquoit à fes tableaux pour leur con- 
îerver pendant une longue fuite de fié- 
. des toute leur fraîcheur & toute ieur 
force. Il tiroit trois avantages de ce 
Venus. I. Udonnoitduluftreauxcou* 
, leurs quelles qu'elles fiiffent , & les 
rendoit plus moëlleufes , plus unies, 
. & plus tendres : ce qui efl maintenant 
Tefiêt de ITiuile. i. Il garantiflbit fes 
ouvrages de l'ordure & de la pouffié* 
rc* 3.11* ménageoitla vue du Speâa- 
teur qui s'éblouit facilement , en tem- 
pérant les couleurs vives & tranchan- 
tes par rinterpofition de ce Vernis, qui 
tenoit lieu de verre à fes ouvrages. 

ARISTIDE. 

• Un des plus fameux contempo- pnn.m.iu 
tains d'Apelle étoit Aristide de cap. to. 
Thébes. A la vérité il ne pofTédoit pas 
rélégance & les grâces dans le même 
degré qu'Apelle : mais « il eft le pre* 
mier , qui , par génie & par étude , fe 

m Ne daricas colci ua: . cacem occulci darcc. Plinm 
Dculonim açiein oâTcndc 1 b li onmiuir primus anU 
rec' . . , & caHem fes wnv 1 imm pioxic, Se Tcnius om* 
tforidis coloribus au-U" '- 1 ucs exprcflîc Flin- 

Tome XLLPdxt^ Q 
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foit fait des régies fuies pour peindre 
Tâme , c'eft-à-dke les fentimens les 
plus intimes du coeT^ir. Il exceiloitdam 
les paffions fortes & véhémentes , auffi 
bien que dans les paffions douces 
mais fon coloris avoit quelque chofe 
de aur & d*auftére* 

On a de lui ^ cet admirable tableau 
(c'efttoujoin-s Pline qiû parle ] où 
dans le Sac d*une ville , eft repréfen- 
tée une Mère qui expire d'un coup 
de poignard qu'elle a reçu dans le 
fein ^ & un Enfant qui fe traîne 
jufqu*à fa mammelle pour la tëter* 
On voit fur le vifage de cette femme t 
quoique mourante , les fentimens les 
plus vifs 5 & les foins les plus em* 
preJTés de la tendreife maternelle. 
Elle paroit fentir le danger de fon 
fils , & ciaindre qu'au heu du lait 
Gu'il cherche il ne trouve que du 
iang« On diront que Pline a V pin- 
ceau à la main y tant il peint avec de 
yiy^St couleurSr tout ce qa'il décrit 
jMexi^idre , qui aimoit tant U^ b^Uiçs 
chipfe^ i^tii enchanté de cette pièce, 

a Hujus piâura eil , op- 1 turquç fcmiie Mater , fil 
^do capto , ad Matris mo- Icimere , ne ,. emorcuo hr 
n««tU vutncre mammam Idc > OmçumçDi iioibi!» 
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qu'il lafit «mponer de Thébes où elle 
etoit^ à Pella lieu de fa naiflahce y pu 
àvt moins (pii paflSoit pout' tel. 

Le même pei^h encore la bâtait 
U des Grées coiitre les Perfes , oà 
if fit entrer dans tm feul qua<fire jus- 
qu'à cent perfonnages , à raifon die 
mille * dragmes ( cinq cens Rvres ^ 
pour chaque figure , par accdrd fait 
entre lui & le Tyi^n Mnafon- , qui 
téznoit alors à Elatée àams la Pho- 
eide. Fat parié ailleurs d'un Bacchus^ , 
qui étoit regardé comme le che^d'œu*^ 
▼re tfAriftide , & qui fut trouve à 
Corinthe lors de fa prife par Mui!n^ 
fliius. 

Il étoît fi habile à exprimer fa hin- 
gueur tant du corps que de Faîne , 
ou'Attale , grand connoiffeur en ces 
fortes de chofes , né fit point difficulté 
de donner cent talens pour un de fes Cent i 
t^leaux , oîi it ne s'agiffoit que d'urtô ^"^* 
expreffion de cette nature. Il n'y à, 
qiie des richeffes auffi immenfes que 
celles d'Attale , qui étoient paflees 
en proverbe ( AuaUcis conditionibus ) 
qui puiflent rendre vraifemblable un 
prix fi exorbitant pour un feul tableau» 

* Le Hxte porte dix mi- | dragntes, & la dragmc due 
i\fil 



, £4 miaê fohn ctftfil/o/». 
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PROTOGENE. 

pROTOGEKE étoit de Cauîse.; 
ville fituée far la côte méridionale de 
nie de Rhodes , dont elle dépendoit. 
Il n' étoit d'abord occupé qivà peiîi- 
lire des navires ^ & vécut lontems 
dans une grande pauvretés Peutêtie 
ne lui fut-elle pas fi nuifible : car fou- 
vent elle évertue les hommes , & éll 
^ la fœur ^ ou plutôt la mère du bon 
efprit. Il parvint, dans les ouvrages 
OÙ il fut emploie à Athènes , à faire 
l'admiration du peuple le plus fava^ 
du monde. ^ 

/;;fl,/;*.îf. Son tableau le plus fameux eft TlA» 
'^'^Tgu Ï"'^^^ î c^^^*^it u" grand chaffeur 5 fik 
L v$.c. ii^ on petit iîls du Soleil , & Fondateur 
^!^^^^'^Fs ^^ RhodeSp Ce qu'on admirolt le plus 
*""" ^" ' ' dans ce tableau étoit Técume qui lor- 
Tom. VIL toit de la * gueule du chien. J'ai ra- 
r»g^ iH» porté au long cette hiftoire en pa^ 
lant du fiége de Rhodes. . , 

Un autre tableau de Protogéne fort 
. renommé , étoit le S a t y r e appuie 



a Nefcio quoinodo bona! 
fnencis foror eft pauper- 
i^. Petron- 

* Dans mon premier ré 
tit , j*4yois , de ma pure 
fibéralité , doni;^é u ne bçu-- 



che au chien , ^ ce n*ef 
point fans peine que Je fait 
obligé de la lui ôtcr, f 9 
effet » je ne fai pourquoi 
on n'en gratifie pas c« 
aniainlfiami àf l'krnnai^ 
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itre une colonne. Il le travallloit 
\s le tems même du fiége de Rho- 

9 c'eft pourquoi on difoit qu'il 
oit ptint fous tipit. D'abord il y strah.ii^ 
lit une Perdrix perchée fur la co-f^^-^î^. 
ne. Mais parce que \ts gens du 
L , aiant vu le tableau nouvelle- 
nt expofé » donnoient toute leur 
ntion & toute leur admiration à 
>erdrix , & ne difoient rien du Sa- 
e qui étoit bien plus admirable ; 
jue des perdrix apprivoifées, qu'on 
»orta à cet endroit ^ jettérent des 
: à la vue de celle qui étoit fur la 
onue comme fi elle eût été vivante; 
^eintre, indigné de ce mauvais goût, 

félon lui uiifoit tort à fa réputa* 
1 , demanda permiiTion aux Dire- 
jirs du temple oii le tableau étoit 
ifacré, de retoucher à fon ouvrage : 
qui lui aiant été accordé , il elFaça 
>erdrix. 

1 peignit aufli la mère d'Ariftote , . 
: bon ami. Ce Philofophe célèbre , 
i avoit cultivé toute fa vie les 
ences & les beaux Arts , eilimoit 
Lucoup les talens de Protogéne. Il 
-oit même, fouhaité qu'il les eût 
ploies plus dignement qu'à pein- 
er de$ Çnaffçurs ^ ou des Satyreji^ 




iço De la Peinture, 

ma à feire des portraits- AuiE lui pro- 

fïofmt-îl , pour fujet de fon pinceau i 
es batailles ik les conquêtes d'Alc- 
jtandre , comme plus fevorables à VM 
peinture par la grandeur des idéeS^ 

Îïar la aobleffe des expreffions , par 
a variété des événemens , & par l'uifl 
mortalité des chofes mêmes. Mais dM 
certain goût particulier , une certaifl^ 
pente naturelle pour des fujets plu^ 
tranquilles & plus gracieux , le tour- 
nèrent plutôt du côté des ouvrages 
qu'on vient de dire. Tout ce que le 
Philolophe put enfin obtenir du Peiu- 
ft-e, fut le portrait d'Alexandre , loais 
fens bataille. U ell dangereux de vou- 
loir tirer Us habiles Ouvriers de leur 
goût & de leur talent naturel» 

P A U S lA S. ' ! 

Fîin. £ 3 r- P A tf S 1 A S étojt de Sicyone, II fe 
diftingua lur tout dans un genre par- 
ticulier de Peintiue appellée CaujH- 
quc^ parce qu'on fait tenir les cou- 
leurs iur le bois ou fur rivoire par 
lemoien du feu. Il eut pour Maître 
dans ce genre de Peinture Paniphile, 1 
qu'il laiffa beaucoup derrière lui S ' 
fiommença le prenuer à décorer kt 



>B I.A Peinture. 191 
f &C les lambris de ces Portes 
itures. On avoit de luipliifieurs p^ufaftJiB, 
ges conûdérabies. Paufanias par« ^ 1 . pag.\^ 
le Ivresse, fi bien peinte y 
, qu*oti aperçoit , à travers un 
verre qu'elle viiide , tous les 
de fo& viikge enluminé. 
* courtifanne Glycére ^ de Si- 
e conu&e lui y excelloit danA Tart 
lire des couronnes 9 Se elieca 
regardée comme Tiavencrice.. 
las , pour lui plaire & pour Ti- 
r , s'appliqua auili à peindre des 
s. On vit alors im beaxi combat 
s l'Art & la Nature , chacun de 
côté faHant des efforts extra* 
naires pour l'emporter fur foife 
Je , fans qu'il fut prefque pofliK 
d'adjuger la viâoire à l'un ou, à 
tre. 

aufîas paffa la plus grande partie pia^ac fbî 
a vie à Sicyone fk patrie , qui.vj;^^;^^^^ 
t comme la mère nourricière des' 
lires & de la Peintiu-e* U eft vrai 



\mavic in juvencal opéra cj us pittura imita- 
ram municipeinruam I reaii- , ic illaprovocans va« 
tricein coronarum : I riarec , efTetquc cefcamea- 



n 
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192 De la Peinture 
que cette ville fe tj-ouvant fort 
dettée dans les derniers tems , \m{- 
ques-là que tous fes tableaux publics 
& particuliers furent engagés poiir 
de groffes fommes , M. Scaunis ^ 
beau -fils de Sylla par Métella fa 
jnere ^ dans le deffein d'immortalifer 
la gloke de fon Edilité , paia tous fes 
Créanciers , retira de leurs mains 
toutes les pièces des plus fetneux 
Peintres ^ & entre autres celles de 
Paufias ^ les tranfporta à Rome , & 
les pJaça toutes dans ce fameux Théâ- 
tre qu'il lit élever jufqu'à trois éta- 
ges ^ tous foutemis par des colon- 
nes magnifiques de trente - huit pies 
de haut au nombre de trois cens foi* 
xante, & embellis par des ftatues de 
marbre & de bronze , &c par des 
peintures antiques des meilleurs Maî- 
tres. Ce théâtre ne devoiî durer qu'au- 
tant de tems que la célébration dfs 
Pi-n îiLi^ Jeux. Pline dit de cette Edilité, qu'elle 
''''''' '^" fiit la ruine des mœurs , & qu'elle 
en acheva le renverfement. Cujus 
( M. Scan ri } nef ci o an ^dilltas ma* 
xim^ pwflraverh mores àvUts ; & il 
va juiqu'à dire qu'elle fit plus de tort 
à Roîtie que la ianglante proicriptioii 
de Sylla fon beau - père , laquelli 

fit 
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fit péril" tant de milliers de citoiens 
Romains. 

N I c I A s d'Athènes fe diftîngua 
fort parmi les Peintres. On avoitde 
lui un grand nombre de tableaux qui 
étoient extrêmement eilîmcs , entre 
autres celui où il avoit décrit la deC* 
cente dXJlyiTe aux enfers , appelle 
ftKÛttf. Âttale , ou plutôt félon Plutar-;p/uf.;A a 
que , Ptolémée , lui offrit pour ce ta-'^'^^-P- *o- 
bleau foixante talens j c'eft-à-dîre foi* 
zante mille écus , ce qui paroit à pei- 
ne croîable : mais il les refufa , &c en 
fit préfent à fa patrie. Il travailloit à 
cet ouvrage avec une telle applica- 
tion , Que fouvent il ignoroit quelle 
heure d étoit 9 & qu'il deniandoit à 
Ion domeftique^ Ai-Je dînl? . Quand 
on vouloit favoir de Praxitèle le- 
quel de fes ouvrages de marbre il efti- 
moit le plus ? Ctlui ^ difoit-il , auquel 
Vicias a nus la main. Il marquoit par 
là le vernis excellent que ce Peintre 
ajoutoit à fes ftatues de marbre qui en 
relevoit Téclat. 

Je paffe fous filence beaucoup d'au- 



a Hic efl Nicias , de que 
aiccbac Praxi celés imerrc- 
•anis quae maxime oper.i 
1^ probasct in marniori- 



' us : Quthus Nici.is ma^ 
iuim adnioviflTcc ; tartiim 
circumlitioni ejus ctibue- 
l-»ar. Plin» Uh, M. cap» 1 1. 
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& qu'on ne foit point en étatt 
de leur mérite par fes propre; 
Nous pouvons bien comparer 
pture antique avec la nôtre 
<Jue nous fommes certains d'a\ 
çore aujourd'hui les chef- d\ 
de la Sculpture Grecque , c'eli 
ce qui $*eit fait de plus beau da 
tiquité. JUes Romains y dans I< 
de leur plus grande (plendeur , 
f elui d'Auguile , ne difpùtoic 
Grecs que l'habileté dans la 
du gouvernement. Us les re< 
rent pour leurs maîtres dans le* 
.& nommément dans l'Art de 1; 
pture, 

Excudenc alii (piranîi» mollids sera , 
Credo equidem ; vivos ducenc de i 
viilcus • . • 



De la Peinture. 19J! 
^1 donna fi hautement la préférence 
AU Cupîdon de Praxitèle fur le fien, eft 
une preuve bien claire que Rome la 
fhodeme ne le difputoit pas plus aux 
Grecs pour la Sculpture , que Vanr 
aenne Rome. 

On ne .peut pas juger de même à 
?qQel point les Peintres de Tantiquité 
tint réuifi. Cette queftion ne peut 
?être décidée fur de fimples récits. II 
faut 9 pour juger , avoir des pièces 
•de comparaifon. Elles nous maa-> 

Suent. Il reAe quelques peintures Mo- 
âques de Tantiquité à Rome , mais 
4>eu de peintes au pinceau ; encore 
.font -elles endommagées. D'ailleurs 
-ce qui ilous refte 9 oc ce qui étoit 
: peint à Rome fur les murailles , n'a 
été £ût que lontems après la mort des 
Peintres célèbres de la Grèce. 

n £iut pourtant avouer , que ^ tout 
jl^en confidéré v les préjugés font ex* 
trèmement Êivorables pour Tantiqui** 
fé par raportm&ne à la Peinture. I>a 
tems de Crafru3^ 9 que Cicéton &it 
parler dans fes Livres de COipâ^ttur^ 
on ne fe laflbit poii^ d'adnûrer kfs 
ouvrages des anciens Peintres j & QA 
. . étoit bientôt dégoûté de ceux des ma*' 
dernes ; parce tpie dans les prenûcfs 

Rij 
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1^6 De LA P£ïNTXJRÉ< " 

on trouvoît un goût de deflem 6Î 
d'expreiîion qui perpétuoit les exta- 
fes des connoifleiirs , & que dans les 
autres on ne trou voit prefque que li 
variété du coloris- *» Je * ne iai , 
w dit Craffus , comment il arrive que 
n les chofes qui nous frapent le plus 
f» d'abord par leur vivacité , & qui 
n nous font même plaiflr par cette 
# furprife , nous dégoûtent & nous 
êè raffafient prefque auffitôt. Prenons , 
w par exemple , nos peintures mo* 
f* dernes. Q^V a-t-il de plus brillant 
H & de plus fleLiri ? Quelle beauté f 
n cruelle variété de couleurs ! Quelle 
^p Supériorité n'ont - elles pas à crt 
M égard lur les anciennes ! Cepenr- 
♦I dant toutes ces pièces nouvelles i 
n qui nous charment à la première 
èf vue, ne nous arrêtent pas : & au 
*> contraire nous ne nous laiTons point 
-1* de contempler Us autres , maigre 

a PitUcilc' di^u cfï , k ilfera Ame in piduris no» 






vis tleiaciLie j tjulm ija vc- 
h pirîmq afpcâii noi cœe- 
datu ; eu m iideiii no$ îa 
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k toute la fixnplicité &c la groflîéreté 
f même de leur coloris. « Cicéron 
ti*en apporte pas la raifon, Denys Dhnyf.E 
d'HalicarnafTe , qui vivoit aufli du {^f "■"• '« 
lems d Augufte , nous la marque. 
^ Les Anciens , dit -il , étoient de 
f grands Deffinateurs , qui enten-* 
^ doient parfaitement toute la grâce 
^ &C toute la force des ExpreHlons , 
^ quoique leur coloris fut fimple &c 
^ peu variée Mais les Peintres mo*- 
^ demes , qui excellent dans le colo- 
# ris & dans les ombres y ne defuncnt 
f pas à beaucoup près fi bien , &c 
f ne traitent pas les paflions avec le 
» même fuccès. a Ce double témoi- 
znaçe nous laiffe entrevoir que les 
anciens n^avoient pas moins réufit 
lans la Peinture ]que dans la Seul* 
pture : & leur fupériorité dans celle- 
di n*eft pas conteftée. Il paroit au 
moins , pour ne rien outrer , que les 
Anciens avoient poufTé la partie du 
deflein , du clair-obfcur , de Texpref- 
Qon , & de la compofition , auûi loin 
que les Modernes les plus habiles peu- 
vent l'avoir feit *; mais que pour le co- 
loris ils leur étoient de beaucoup in- 
férieurs. 
Je ne puis terminer ce qui regard* 

R iiî 



19S De la Peinture, 
la Peinture & la Sculpture , fans dé- 
plorer l'abus quVn ont fait ceux qut 
y ont le plus excellé : je parle égale- 
ment des Anciens & des Moderoes* 
Tous les Arts en général , mais fof 
tout les deux dont nous parlons , ft 
cftimables par eux-mêmes ^ fi digne* 
d'admiration , qui produifent des ef- 
fets fi merveilleux , qui favent , par 
quelques coups de cilëau , animer 1* 
marbre & le bronze , & par ITieu* 
reux mélange de quelques couleurs 
repréfenter au vif tous les objets de 
la nature : ces Arts , dis-je , doivent 
lui hommage particulier à la Vertu , 
|>our l'honneur & Tavancemeat de la- 
quelle l* Auteur & lluventeur primk 
tîf de tous les Arts , c*€ft-à-dir^ If 
Divinité même y les a finguliérement 
deftinés* 

C'ert Tufage que les païens même* 
croîoient devoir faire de la Sculpture 
& de la Peinture , en les confacrant 
aux portraits des grands hommes , & 
à rexpreffion de leurs belles avions, 
^ Fabius , Scipion , & les autres illuf^ 
très perlbnnages de Rome , avouoient 
qu'à la vue des images de leurs pré* 
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^ccfleurs ils fe fentoient extraordi- 
lairement animée à la vertu. Ce n'é- 
oit pas la^ cire àçnt ces %ures étpient 
prmées , ni ces figures même$ , qu\ 
xroduifoient fur leurs elprits de fi for- 
Les imp;ceffîoas ; ir^is la vue des grands 
bommes & des grandes aâions dont 
diles renouvelloient 6l per{>étuoient 
U foiiyenir , & leur infpiroient en 
g^âme tems un vif defir de les imi- 
ter. 

Polybe remarque que ces images » 
ç'eil-à-dire les buujs de ciro qu'on ex- 
pofbit aux jours folcrmels J^ms la mile 
oes Magiitrats Romains, 6c qu'on por- 
toit avec pompe dans Uurs funérallr 
^5 9 aJlumoient une ardeur incroiable 
^ansTeipht des jeunes gens ^ comme 
fi ces ^ands hommes , iortis de leurs 
tOQsbe^ux & pleins de vie y les eufienl; 
animés de vive voix à marcher fur 
Imirs traces. 

Agrippa , a gendre d'Augufte , dans 
UDje harangue magnifique , &c digne 



Poîyhilï 



aicere . ^ cùm majorum 
ioiagiiies înmereatur , ve- 
kemenriffîmè fibi animum 
ad yiraitiein accendî. Scili- 
cet non cerani iliam ncque 
figuram, caacam vim iu fe- 
fe haberc : fed menioria 
xenim gcAanim eain âom- 



mam egregiis vins m ^ 
âore crefcere , neque priù* 
fedari , quàm virtus eo- 
rum fâmjm araue gloriani 
adxquaverir. Éallufie, in 
"Braf, hilL Jugurth, ^ 

a Exuc ejus( Agrippa:) 
oracio iv.agnifîca , & m«|,« 

Riv 
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du premier & du plus grand cïtoitû 
de Rome , faîfoit voir par pluficun 
raifons , dit Pline , combien il feroit 
utile à la République d*expo fer pu- 
bliquement dans la Capitale les plus 
belles pièces de TAntiquité en tout 
genre , pour exciter parmi les jeunes 
gens une noble émulation :ce qui fans 
cloute 5 ajoute-t-il , auroit bien mieux 
valu , que de les reléguer à la Ciimpa- 
gne dans les jardins ou autres lieux éç 
plaifance des particuliers. 

En effet ^ Ariftote dit que les Scul- 
pteurs & les Peintres enfeignent à 
former les mœurs par une méthode 
plus courte & plus efficace que celle 
des Philofophes ; & qull ell des ta- 
bleaux auiïi capables de faire rentrer 
en eux-mêmes les hommes vkieiiï 
que les plus beaux préceptes de mo- 
rale. Saint Grégoire de Naztanze ra- 
porte rhiftoire d'une courtifane^ qui 
dans un lieu oh elle n'étoit pas ve- 
nue pour faire des réflexions fé- 
iieufes 5 jetta les yeux par hazardlur 
le portrait d'un Polémon , Philofo- 
phe fameux pour fon changement de 

xîmo civîtmi digna i de « KÏm fuîilet » quàm iufE* 
rahulïî ômnîbirs iîgnirqiac | brmn ex i lia pcUL f^ 




d 



Ï)e la Peinture. 201 
Vie qvd tenoit du prodige , & la- 

Suelle rentra en elle-même à la vue 
e ce portrait. Cédrénus raconte qu'un 
tableau du Jugement dernier contri- 
bua beaucoup à la converiion d'un 
Roi des Bulgares. Le ^ fentiment de 
la vue eft bien plus 'vif que celui de 
l'ouie , & une image qui repréfente 
vivement un objet frape tout autre- 
ment qu'un difcours. Saint Grégoire 
de Nyfle avoue qu'il fut touche juf- 
qu'aux larmes par la vue d'un tableau. 
Cet effet de la Peinture eft encore 

Elus promt pour le mal que pour le 
ien. La ^ vertu nous eft étrangère , 
& le vice naturel. Sans qu'il foit be- 
foin de guides ni d'exemples , ( & il s*en 
trouve par tout ; ) une pente rapide 
nous y porte > ou ^ pour mieux dire^ 
nous y précipite. A quoi fàut-il donc 
s'attendre , quand la Sculpture avec 
toute la délicatefte de l'art , & la 
peinture avec toute la vivacité de 

a Segniùs îrrîcant animos demiflà per aures , 
Qiiim quz func oculis fubjecta fîdelibus. Horat. 



Sic incimos pénétrât fea 
fus ( pi£^iira) ut vim di- 
cendi noninimquam fupe- 
rare videatur. ^uintiL 

b Ad détériora faciles 



Huniis } quia ncc dux po-1 ncc* Epift*^7 



tcft , ncc cornes deeflè : 6c 
res ctiam ipfa fine duce, 
fine comité procedit : nom 
pronum eft tantum ad vt- 
tia , fedprxceps (iter, ) Se^ 
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%o% De la Peinture, 
fes couleurs , viennent animer imepiM 
ûon déjà trop allumée & trop ardeft* 
te par elle - même ? Quels ravages ne 
caufent point dans rimagination dei 
jeunes perfonnes ces nudités indécm* 
tes que les Sculpteurs & les Peintres 
fe permettent fi communément î Elles 
a peuvent bien faire honneur à TAft > 
maïs elles deshonorent pour toujours 
rArtifte, 

Sans parler même ici du Chriftia^ 
mfme , qui abhorre routes ces Scul- 
ptures &C ces Peintures liceatieufes : 
les Sages dupaganime, tout aveugles 
qu'ils étoient * les condannent pref- 
AHfiM, ir. que avec la mêmÊ! lé vérité- Ariftote» 
^ùiiuiib* 7 dans (ts Livres de la République , re- 
^' ' commande aux MagJflrats , comme 
un de (eitrs devoirs les plus effentiels, 
de veiller attentivement à ce qu'il ne 
fe rencontre point dans les villes de 
ces fortes de ftatues & de tableaux ^ 
Pcccare do propres à enfeigner le vice , & capa^ 
:cntes hii^o bles de corromprc toute la Jeunefle, 
jas^monet. jénéque dégrade la Peinture & la 
Sculpture , & leur ote le nom d'Arts 



a Non iiîc per nudani 
pîdorum corporum puî- 
cricudinem curpis proi^ac 
faifloria , qux , fîcuc ornât 
arcem , Gc devenuilat arci- 
£cem. Sidon. Jipollin, lib' 
fH*Epift,i^ 



b Non cniin adducor 
ucin numerum liberaliuia 
artium pidores rccipiam, 
non magisquàm (laruarios 
auc marmoreos auc ceccros, 
luxurix minlArgs. Scmck 
Epifi, \tt. 
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jbéraux , dès qu'elles prêtent leur mi- 
ûAére au Vice. Pline le Naturalifte> 
^ut enthoufiafiné qu'il eft pour la 
beauté des Ouvrages antiques , traita 
d'aâion deshonorante & criminelle 
la liberté licentieufe que s'étoit don* 
né fur ce point à Rome un Peintre 
d*ailleiu^ fort célèbre : Fuit ArtUius pn^^ /^, 
Rom^ celtbtr , nijî f LXGIT lOcap.io. 
IN S I G N I corrupiUu arum. Il fait pa« 
voitre une )ufte indugnation contre des 
Sculpteurs qui gravoient d'in&mes 
images fur des coupes & fur des go* 
fcelets 9 pour ne plus boire , en (quel- 
que forte y qu'à travers des obfcénités ; 
f omme fi , dit-il , l'ivreûe ne portoit 
pas déjà aflez par elle - même à la dé* 
pauche , 6( qu'il âilût encore l'éguil* 
lonner par de nouveaux attraits. Vafa U. Uh, 
aduluTiis cœlataj quafipcrfè parumdo^ ^^^' **■• 
ctat libidïntm HmuUntia • • , Ita vina ex 
libïdint hauriuntuTy at^ut cciam pramio 
invUatur cbrietas. 

Il n'eft pas jufqu'aux Poètes qui fe 
déclarent vivement contre ce defor- 
dre. Properce s'étonne qu'on érige Propend 
en public des temples à la Pudeur , ^^^g* f • 
pendant que l'on foufFre dans les 
maifons particulières des tableaux im- 
nodçfNs s qui ne peuvent que cor<: 
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rompre refprit des jeunes vierges, 
effet ces tableaux , fous Tamorce rfwû 
fpe&acle agréable aux yeux , cachent 
un poilbn mortel qui pénétre [ufqu'aË 
coeur , & femblent donner des leçons 
publiques d'impureté. On ne voioil 
point , dît-il y en finiflant , ces indé- 
centes figures chez nos ancÉtres. Les 
murailles de leurs appartemens n'é- 
toient pas peintes par des mains im* 
pures , ne mettoient point ainfî le cri- 
me en honneur, & ne le donnoient 

Eoint en fpeôacle* L'endroit eft trop 
eau ^ pour n'être pas ici raporté ea 
entier* 

Templa Pta^Sicttl^ (plâ opus ftatuiiTe ftsdi 
lis, 

Si euivfs mif tar quidliBet tffe licct î 
Qui nunus ob fora as licpioidc prima tabcb 
las , 

Et poftiît cikùi lurpia vifâ domo ; 
tla pue II arum ingénu os corrupic ocellos ^ 

Kequiirzque fux noluic effe rudes. 
Ah 1 gemat ia terris y ilii qui ptotulk arte 

Jurgia fub tacita condica Ixtitia. 
Non iflis olim variabanc ce£^a figurîs : 

Tum paries nulio crimine pidus erat. 



Nous avons vu une viU^^upi ^\ oi 
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te choix de deux ftarues de Vénus, ' 
toutes deux de la main de Praxitèle , 
c*eft tout dire , l'une voilée & l'autre 
nue 5 préférer la première quoique 
beaucoup moins eftimée, parce qu'elle 
croit plus conforme à la modeftie &t 
& la pudeur. Que pourrois - je a}outer 
à lin tel exemple ? Quelle condanna-- 
don pour nous , fi nous rougiffionijH 
delefuivre. " 

CHAPITRE SIXIEME. 

D E 

LA MUSIQUE 

LA Musique des Anciens et oit 
une icience bien plus étendue 
qu^on ne le penfe ordinairement. Ou- 
tre la compofition des chants mu* 
ficaux, &C l'exécution de ces chants 
avecla voix & fur les inftrumens j à 
quoi fe borne la nôtre ^ l'ancienne 
comprenoit l'Art poétique , qui en* 
feignoit à faire des vers de toute forte, 
aulE bien qu'à mettre en chant ceux 
qui en étoient fufçeptibles ; TArt de la 
Sûltâdon ou du gefte j qui enfeignoit 
les pas & l'attitude fpit de^la daûÇç 
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proprement dite ^ foit de la marclicot* 
dinaire , & les geftts qui doivent Être 
emploies dans la déclamation ; tnh 
€lle renfermoit l'Art de compofer JC 
d*écrire en notes laiimple déclamaûosi, 
pour régler par ces notes tant le loa l 
de la VOIX , que la mefure & lesmoiî» r 
vemens du gefte : art fort ufité cht-z lei P 
^Anciens , ôc qui nous eft ablolumeis F 
inconnu. Toutes ces diffëreates par* | ; 
ties j qui ont réellement entr^elles une ^ 
liaifon naturelle , compofoient dans ^' 
Forigine imfeiil & même art y exerce 
par les mêmes artiftes ; quoique dans 
la fuite elles fe foient féparées, fur tout 
la Poéfie , qui a fait un ordre à part. 
Je traiterai ici légèrement toutes c6 
parties , excepté celle qui regarde h 
llrufture des vers ^ qui trouvera ail- 
leurs fa place ; & je commencerai pif 
la M 11 fi que proprement dite , & telle 
*qii*elle eft conmie parmi nous. 

ARTICLE PREMIER. 

De la. Mufqm propnmtm diu* 

La Musique eft un Art qui cû* 
feigne les^ propriétés des fons capables 
de produire quelque mélodie & qud: 
que harmonie. 
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$.1. 

Orient & effets merveilleux de la 
Mujîque. 

Quelques Auteurs prétendent 
e ce font les oifeaux qui ont appris 
'homme à chanter , en lui fkifant re* 
irquer par leur ramage & leurs ga- 
uiltemens combien les différentes 
iexions & les divers tons de la Voix 
nt capables de flater agréablement 
oreille. L'homme a eu un plus excel* 
nt maitre , auquel feul il doit faire 
monter fà reconnoifflance. 
L'invention de la Muûque , & des 
ftrumens qui en font une principale 
irtie 9 eft un préfentde Dieu , com- 
le l'invention des autres arts. Elle 
jOute au fimple don de la parole , 
éja bien précieux par lui - même ^ 
uelque chofe de plus vif, de plus 
iûmé , & de plus propre à produire 
u- dehors les lentimens de Tame. 
iorfqu'elle eft faiûe & pénétrée de 
a vue de quelque objet qui l'occupe 
brtement , le langage ordinaire ne 
"uffit pas à fes tranfports. Elle s'é- 
ance pour ainfi dire hors d'elle- 
n&ne , elle fe livre fans mefure aux 
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mouvemens qui ragitent , elle mM 
& redouble le ton de la voix , elkïé 
péte à diverfes reprifes cesparolesii 
peu contente de tous fes efforts quili 
paroifl'ent encore trop foibles , elleap 
pellç à fon fecours les inffirumens 5 q« 
femblent la foulager en donnant m 
fon s une variété , une étendue , & m 
continuité , que la voix humaine t 
peut avoir. 

Voila ce qui a donné lieu à la M« 
fique ; &C ce qui Fa rendue fi inti 
reffante & û recommandable ; & voî* 
la ce qui montre en même tems qui 
proprement parler elle n'a de vér^ 
table ufage que pour la religion , ï 
laquelle ieule il appartient de caufer 
à Famé des fentimens vifs qui la tran^ 
portent & Tenlevent ^ qui nourriffcirt 
ia reconnoiflance &c fon amour, qû 
répondent à fon admiration & à ioft 
raviflement, & qui lui faffent éproiî* 
Ter qu'elle efl heureufe , en applau- 
difîant ^ pour ainfi dire , à là joie & 
à fon bonheur, comme David le faà 
dans tous {es divins Cantiques , qu'il 
emploie uniquement à adorer, à louefir, 
à rendre grâces , à chanter la gran- 
deur de Dieuj & à publier fesme^ 

Ti 
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Tel fiit le premier ufage qxie les. 
iiomoies firent de la Mufique , fimple ^ 
urelle , faas art èc fans rafinemer 
m ces tems d'innocence & danj 
tte enfance du monde ; & fans dou- 
que la famille de Seth , dépofitair^ 
vrai euite , la conferva dans tout* 
pureté. Mais les enfens du fiécle ^ 
us aiTervis aux fens &l aux pafîions ^ 
s occupés à adoucir ks peines d^ 
tre vie , à rendre leur exil agréable ,r 
à fe confoler de leurs maux , fe U- 
trérent plus promtement aux agré- ! 
mens de la Mufique 5 & furent plus at^ 
lentlfs à la perfectionne r ^ à la réduire .'rJW.'Oiv 'J5 
fil art , à rappellet leurs obfervationst '^f** 

I des régies fixes, à la foutenir^ à la 
fertifier , à la varier parle fecours des- 
iftilnini.ens. 

En effet , FEcriture Sainte place 
Pjûrigine de cette forte de Mufique 
hms la famille de Caïn y qui étoit Gen.i^ rt 
celle des réprouvés , & lui donne 

Rour Auteur Jubal l'un des defcen- 
ns de ce chef des impies. Aufii 
'^oions-nous que c'etl ordinairement 
Mkx objets des paAions que la Mufique. 
iSft affervie. Elle fert à les embellir ^ 
i les aggrandir , à les rendre plus tou- 
ghans y à les faire pénétrer jufqu'au; 
Tamc XL It Vd£X*^ & 
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fond de Famé par un nouveau plalfir^ 
à la rendre captive des fens , à la felie 
habiter toute entière dans fes oreilks, 
à lui in foirer une nouvelle pente à 
chercher hors d'elle fa confoIation5& à 
lui communiquer une nouvelle av€r-j 
fîon pour les réflexions utiles & poui^ 
Tattention à la vérité. L'abus de là 
Mufique , prefque aufîi ancien que foji 
invention , a fait plus d'imitateurs <fc 
Jubal que de David. Mais il ne faut 
pas faire retomber ce reproche fur 
la Mufique même. Car, comme Tob- 
Ttttt, d£ férve Plutarque lur le fujet que je 
Miifii'P^g* traite , en général tout horame de bon 
^**^' fens n'imputera jamais aux fciences 
mêmes Ta bus que quelques - uns eu 
X font : il ne s'en prendra qu'aux difpo^ 

^ étions vicieufes de ceux qui les cof 

"^ rompent, 

. " Cet exercice a fait dans tous les 

: lems le ptaifir de toutes les nations , 

»- des plus barbares comme de celles 

qui fe piquoient le plus de poUtefle* 

Et il faut avouer que j TAuteur de li 

nature a mis dans ITiomme un govt 

& un penchant fecret pour le chant 



L Aique eajTi ( Mufî-jlscres relui muncrî nohi 
i ) ratura ïpù. fiàei^tldcdOïc. Si ^iililt'ui & itt 
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larmonie y qui fert à nourrir fa 
dans les tems de profpérité , à 
»er fon chagrin dans {es affli^î- 
s 9 à foulager fa peine dans fes 
LUX. Il n'eu point d'artifan qui 
recours à cet innocent artifice ^ 
plus légère chanfon lui fait prefi^ 
oublier toutes fes &tigues, La 
nce harmonieufe avec laquelle 
^rgeroBS firapent fur l'enclume le 
armant , fes\ble donner de la 
:eté à la mafie pelante de leurs 
eaux. Il n'efl pas jufqu'aux ra- 
rs y dont le pénible travail ne 
ve une (brte de foulagement dans 
efpéce de concert que forme 
mouvement nombreux & unir 
e. ^ Les Anciens fe fèrvoient 
tageufement des inflrumens de 
.que , comme on le fait encore 
Lird'hui , pour exciter l'ardeur 
iale dans le cœur des combat-^ 



lîm in lis operibus , 
bus plurium cona- 
*euDte ali^tia jucun- 
ce confpirac , fcd. 
GDg;ulorum faneacio 
jhct (e rudi moaular 
olatur. Qmntii, lih. 
.lo. 

Duces maxîxnos & 

Ôc àHt» cecinîfle 

m ^ 9c czcrci^us 



Lacedannoniorum- nu/l- 
cis accenfos modis.. Quid 
aucem ^ aliud in noihis 
Legionibus cornua ac tu- 
hx faciunc? quorum con- 
ccncus , quanco eil vehc^ 
mencior , tanco Romana 
in bellis gloria ceceris- 
pra:(lar. QuiatiL lib» K 
cap» 19, 
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tans ; & Qamtilien attribue en partie 
la réputation de la milice Romaine à 
Teffet que produifoit fur les Légions 
le fon guerrier des cors & des trom- 
pettes* 

J'ai dit que la Mufique étolt en 
iifage chez toutes les nations : mais 
ce font les Grecs furtout qui Tout 
mife en honneur , & qiû ^ par le cas 
qu'ils en feifoient , Tont portée à ua 
liaut degré de perfeftion. C*€toit ua 
mérite pour les plus grands hommes 
<le s*y diftinguer , & une forte de 
honte pour eux d*être obligés d'a- 
vouer fur ce point leur ignorancei 
Nul héros n*a plus illuftré la Grèce 
qu'Epaminondas : an comptoit an 
nombre de fes belles qualités d'avoir 
fu danfer avec grâce , Se toucher les 
inftrumens avec habileté. Plufieuis 
années auparavant j le refus que & 



3 Summajii crucfinc- 
acra Graxi iîcara ccnfc- 
hsMt m n^rvortira vo- 
cirmf|yc c-irtcibûî, fgirur 

cneo judicio , Gmrci?: , 
fidibiiî pr.^trîarê ctciniffc 
dîcîriir: ThcmjLlodclïjuc , 
alîqyoc aniè annis , càm 
^ epulii' rccuîiflèt Jyram . 
lubicus eïl indqâior^ £r- 



rucrurt , dinebancqu* îi 
omnçs j jiec , qui tkzfàK^ 
bat f fatis cxcukuf doân- 
na pyiab^tur. Cit. Tafa 

In ejus ( EpamôiDïiiîrï 
vjrtutibïis commcnîOîi- 
hacur , falcafîc eu m com- 
mode f fcTenicrque libâi 
cattcaflc, f«fjT. i^Tw, i» 
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hémiftode dans un repas de jouer 
Lielque aîr fur la lyre , lui attira des 
^proches., & ne lui fit pas d*hônneur-r 
;norer la Mufique , paflbit dans ces 
ms pour un dé&ut d'éducation. 
Auffi les plus célèbres Philofophes 
ui nous ont laiffé des Traités fur la 
olitique, comme Platon & Ariflote, 
^commandent en particulier qu'on 
ît grand foin de faire apprendre lia 
iuuque aux jeunes gens. Elle faifoit , 
bez les Grecs , une partie efTentielle 
e réducation» Outre qu'elle a une 
aifon aécefiaire avec cette partie de 
i Grammaire que Ton appelle Profo-' 
u j qui roule fur fa longueiu- ou 
riéveté des fyllabes dans la pronon- 
iatioa , iur la mefure des vers , fur 
^ur rhythme ou cadence , & princi* 
alement iur la manière d'accentuer 
fs mots : les anciens étoient perfua- Pîut. it 
es qu'elle pôuvoit contribuer beau- j^^^^'*^' 
oup à former le cœur des jeunes 
ens , en y introduilànt une forte 
^harmonie , qui pût les porter à 
>ut ce qui eft honnête j ri«n n'é* 
mt plus utile » félon Plutarque , que 
i Muiique , pour exciter en^ tout 
sns à toutes fortes d'aâions ver« 
leujfes > & principalement lorfqa'il 
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J^^'^^^^ matières. Le reproche que 
lufte à une Dame Romaine 
voir mieux danfer & chant 
ne convenoit à une femme 
neur & de probité , faltarc 
Un cUgantiùs quàm nccejfe cfi 
marque aflez ce que les I 
penfoient de la Muilque. 
4aQfe ^ ils en avoiçnt une 
idée , jufqu'à dire que , poui 
re ufage ^ il falloit ou ê^e i 
Ce.ïnom'zvoir perdu la r^ifon r Ncn 

Pj-o^Murcn. jj^^ yj,^^;^ ^ nif forù ififanl 

étoit la fëvérité Romaine , ju 
que le commerce avec les G 
encore plus les richeiTes & l'of 
les eurent fait donner dans à\ 
que l'on ne peut pas même re 
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K>iir adoucir les mœurs , & humaiû- 
er des peuples naturellement iauva* 
;es ÔC barbares. 

Pydiagore ' voîant de jeunes gens , 
kbaufés des vapeurs du vin , & anir 
nés de plus par le fon d'une flûte dont 
3n jouoit fur le mode Phrygien ,prè» 
ie Êdre violence à une chafte mai- 
fon , rendit à ces jeunes gens leiur 
Tanquillité & leur bon fens , en or- 
lonnant à la Muficienne de changer 
ie mode, & de jouer plus grave- 
ment , fuivant la cadence marquée par 
le pié appelle Spondée, 

Galien met une hiûoire prefque Deplmeit 
:oute pareille fur le compte d'un Mu- /^'f^^^v'^ 
îcien de Milet , nommé Damon. Ce 
'ont de jeunes gens ivres , qu'une 
oueufe de flûte a rendu ftirieux en 
Quant fur le mode Phrygien, & qu'elle 
adoucit par Tavis de ce même Da« 
non y en pafliauit du mode Phrygien au 
^orien. 

Nous apprenons de Dion-Chry- orat.ui 
bfiome , & de quelques autres , que ^^g'^' ««• 
e Muficien Timothée 9 jouant un jour 
te la flûte devant Alexandre le Grand 

a Pjrtha^ram accepi- 1 fpondeum mcdos cibici- 
Mf • coBciracos ad viin Ina, conipofuiflè. QiiiaiU^ 
mâkx domui afierendam tlibm i. cap, lo* 
■fCBCSa iuHa mucate'i»» 




leur cliquetis au fon dç 1 

s'en felut qu'il ne chargeât! 

Parmi les effets mervt 

Mufique , on ne peut riçi 

être de plus frapant , ni de 

ûé , que ce qui regarde le 

Pbiyh. rih.4 Polybe , hiftorien fege , eî 

p. ig^xpi. mérite toute créance , eft 

J'abrégerai feulement fon 

réflexions» 

L'étude dé la Mufîqu< 
fon utilité pour tout le m 
elle eft abfolument nécefS 
cadiens^ Cejs peuples , ei 
leur République , que 
leurs très auftère dans le 
yie ^ ont donné à la Niu 
grand crédit ^ que non, fi 
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honte parmi eux , que l'aveu d'igno^^ 
l*r les autres arts : mais c'efl un def- 
bonneiir de n'avoir point appris à 
ctanter , & de n*en pouvoir donner 
des preuves dans l'occafion. 

Or , dit Polybe , il me paroit (jim 
leurs premiers Légiflateurs, en faiianfej 
de pareils établiffemens , n'ont pointjj 
eii deffein d'introduire le luxe & l^ 
molleffe ; mais feulement d'adoucir les 
mœurs féroces des Arcadiens , & d*é4 
gaier par l'exerGice de la Mufique leuq 
cataûére trille & mélancolique j caufâ 
fans doute en partie par la froideur dâ 
Fair qu'on refpire dans prefque tout(^ 
l'Arcadie. 'i 

Mais les Cynéthiens aiant néglige 
ce fecours , dont ils avoient d'autant 
plus befoin qu'ils habitent la partie la 
^usrude &la phis fauvage de l'Arca* 
et , (bit pour Tair , foit pour le cli* 
iiaç^font enfin devenus h féroces & 
fi barbares , qu'il n'y a nulle ville en 
Grèce où l'on ait commis des crimes 
amffi grands & auffifréquens, que dans 
celle de Cynéthe. 

Polybe termine ce récit , en averr 

iflànt qu'il y a fi fort infiflé pour 

Jeux raifons. La première , pour em- 

ipécher que quelqu'un des peuples 

Tome XI.l.?BxÛQ. T 
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d^Arcadie , fur le faux préjugé que l'i 
€ude de la Mulîque n'eft parmi etii 
qu'un amufcment fuperflu, ne yieni 
k négliger cette partie de leur difcS 
pline. La féconde , pour engager I^ 
Cynéthiens à donner la préference ï 
. h Mufîque, fi jamais Dieu , ( l'es- 

Ereffion eft remarquable ) fi jamail 
Heu leur infpire de s^appliquer aut 
arts qui humanifent les peuples. Car 
c*eft la feule voie ^ par laquelle ils 
puiffent dépouiller leur ancienne fé- 
rocité- 

Je ne fai pas s'il eft poiîîbJe de rien 
trouver dans toute rantiquité qui 
égale l'éloge que faîi ici Polybe de 
la Mufique : & l'on f^iit quel hom- 
me c'ctoit que Polybe, Joignons-y 
ce qu'en ont dit les deux plus gran- 
des lumières de la ' Philofophie an- 
cienne , Platon & Ariftote , qui en re- 
commandent fouvent rétiide , & en 
relèvent beaucoup les avantages* Peut' 
on defirer un témoignage plus au- 
thentique & plus favorable ? Mais, 
afin que l'autorité de ces grands hoin- 
mes ne nous en impofe point , je dois 
marquer ici de quel genre de Mu- 
QulfitU.ifk.uqnt ils entendent parler. Quinti- 
i^c^f, io, jj^gQ ^ q^J penfoit comme eux fur cet 
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•rdcle , nous expliquera leur fenti- 
jnent : c'efl dans un chapitre ^ où il 
avoit Eût un magnifique éloge de la 
Mufique. ' » Quoique les exemples 
Il que j'ai cités , dit-il , faffent affez 
» voir quelle forte de Mufique j'ap- 
» prouve 9 je croi pourtant devoir dé- 
»clarer ici que ce n'eft point celle 
«dont retentiffent aujourd'hui nos 
» théâtres , & qui , par fes airs effé- 
w minés & lafcifs , n'a pas peu con« 
» tribué à éteindre & à étoufer en 
)»nous ce qui pouvoit nous refter en- 
» core de force & de vertu : a Apcrtiàs 
ffofiundum puto y non hanc à mcpraci^ 
fi , qua nunc infcenis cffeminatay & im^ 
pudicis modisf racla f non ex paru mini' 
mûyfi qmd in nobis virilis roboris mant* 
baty excidit. » Quand je recommande 
» donc la Mufique , c'eft celle dont des 
» hommes pleins d'honneur & de cou- 
» rage fe fervoient pour chanter les 
i> louanges de leurs femblables. Je ne 
>»prétens point parler non plus de 
» ces inftrumens dangereux , dont les 
M fons languiflans portent la mol- 
» lefle & l'impureté dans l'ame , & 
» qui doivent être en horreur à tout 
» ce qu'il y a de personnes bien nées. 
I» Mais j'çntens cet art agréable d'al- 

Tij 
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# 1er au cœur par le moien de fhar*! 
n morne , pour exciter les paffions on j 
*» pour les appaifer conformément ws. | 
H befoin & à la raifon. «< 

C'eft cette forte de Mufiqiie , im 
les plus grands Philofophes & les pt^^ 
fages Légiflateurs chez les Grecs M» 
foîent tant de cas , parce qu'elle ap 
privoife les efprîts fauvages ^ qu'eU 
adoucit la rudefle & la dureté des( 
raûéres ^ qu'elle polit les mœurs p] 
qu'elle rend les efprits plus capables ' 
de difciplme , qu'elle lie la fodété 
d'une manière douce & agréable, & 
qu'elle donne de rhorreur de tous lef 
vices qui portent à la dureté s à Tinhu- 
manité ^ à la férocité. 

Elle n'eft pas même inutile pour fc 
cprps j &C contribue à la guérifon de 
certaines maladies. Ce que Ton racort* 
te des effets de la Mufique fur ceujtqui 
ont été mordus de la Tarentule , pa- 
roitroit incroiable ^ s'il n'étoit appuie 
fiu- des témoignages , aufquels on ne 
peut pas railonnablement refufer û 
croiance. 

La Tarentule eft une grofle arai- 



PA^ad. d€i gnee a huit yeux , oi a huit pattes, 

.... ^^ 



Scimcts.m. f\i^ ^^ fe trouve pas feulement verf 
170** y^rento | d'oii elle a pris fon nom, 
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m dans la Fouille : il y en a dans plu- 
ieurs aiitKS endroits de l'Italie , & 
lan$ l'île de Corfe. 

Peu de tems après qu'on a été mor- 
lu d'une Tarentule , il furvient à la 
KUtie une douleur très aiguë , & pea 
llieures après un engourdHTementw 
!)n tombe enfuite dans une profonde 
Tiftefle , on a peine à refpirer , le 
>ouls s'affoiblit, la vue fe trouble 8c 
s'égare , enfin on perd la connoiflâncé 
kîe mouvement, & on meurt à moins 
}ue d'être fecouru. La Médecine em- 
ploie pour la guérifon de cette mala- 
die Quelques remèdes , qui feroient 
inutiles , fi la Mufique ne venoit à (oa 
recours. 

Lorfqu'un homme mordu efi fan» 
mouvement & ùltïs connoiflâncé , unr 
loueur d'inftrumens efTaie difFérens 
airs ; & , lorfqu'il a rencontré celui* 
dont les tons & la modulation con- 
viennent au malade , on voit que celui- 
ci commence à faire quelque léger 
mouvement ; qu'il remue d'abord les 
doi^ en cadence , enfuite les bras & 
les jambes , peu à peu tout le corps ; 
&; enfin il fe levé fur fes pieds , & fe 
met à danfer , en augmentant tou- 
jours d'aûivité & de force. Il y en 

T iij 
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a tel qui danfe fvx heures fans fe repi 
fer- Après cela on le met lu lit , 
«fLiand on le croit allez remis de U 

Î première danfe , on le tire du lit pai 
e même air pour une danfe nouvelle* 
Cet exercice dure plufîeurs jours ^ 
tout au plus fix ou fept , jufqu'àce 
que le malade fe trouve fatigué , & 
hors d'état de danfer davantage ^ ce 
qui annonce fa guérifon. Car , tan! 

Sue le venin agit fur lui , il danferoit, 
l'on vouloit 5 fkns aucune difconti- 
nuation , & enfin il mourroit d'épm- 
fement de forces. Le malade qui com- 
mence à fe fentir las , reprend peu à 
peu la connoiflance & le Bon fens ,& 
revient comme d'un profond fom- 
meil ) fans fe fouvenir de ce qui s'eft 
paffé pendant fon accès , non pas même 
de fa danfe. Le ftiit eft finfî;ulier , mais 
très certain : c*eft aux Médecins à ea 
expliquer la caufe. 

g. IL 1 

'Auteurs qui ont inventé ou perfeilionm 
la Mujîque 6* les Infirumens. 

Les Historiens profanes at 
tribuent la découverte des première 
régies de la Muiique à leur Mercui 
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"âbuleux, d'autres à Apollon , d'autres ^^"<- ^^ 
à Jupiter même. Ils ont voulu par là, u'if.'^"^ 
bas doute , nous faire entendre que 
i?iavèntion d'un art fi utile , ne pou«^ 
iroit être attribuée qu'aux dieux, & 
qu'on avoit tort d'en ^ire honneur à 
4pKlque homme que ce fut. 

Le traité de Plutarque fur la Mufi- 
-^e, expliqué & éclairci par les fai- 
r'^rantes remarques de M. Burette , me 
fournira la plus grande partie de ce 
^e j'ai à dire fiu: l'hifloire de ceux 
Au paflent pour avoir Iç plus contri- 
iué à la perfeâion de cet art. Je me 
jcontenterai d'indiquer fimplement les 
plus anciens , qui ne font prefque 
connus que dans la Fable ^ fans m'at« 
iKher à l'ordre des tems. 

A M P H I O N. 

Amphion efl regardé par quel- 
ques-uns comme l'inventeur de la 
* Cithare ou Lyre , car ces deux ia- 
itrumens étoient peu difFérens, com^ 
me je le marquerai dans la fuite , Se 
fouvent les Auteurs les confondent. 

* J*appelUrai toujours \en a tiré [on nom , en efi 
m^ eu inftrumtnt ^par-X tout-à-fait différente» 
'€€ fut notre Guiure fuij 

T iv 
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On conjeûure que la Fable de Thébei 
bâtie au fon de la Lyre d' Amphion , eft f 
poftérieure au tems d*Hamére , qm ** 
m'en parle point , 6e qui n*auroit pal 
manqué d'en orner fon poème , sî 
l'eut connue. ^ 

Amphion eut pour contemporaiis 
*Linus , Amhh , Fiérius , Phdammoîk 
,Ce dernier fut père du fameux Thâ* 
myris , la plus belle voix de fon teini» 
le rival des Mufes même y & qui 
aîant été livré à la vengeance de ces 
déeffes ^ pour peine de fon audace 
perdit la vue j la voix , Tefprit 5 & 
même l'ufage de fa Lyre. 

ORPHÉE, 

La réputation d'Orphée étoï 
iloriflante dès le tems de l'expédition 
des Argonautes , du nombre defqueli 
il fut , c*eft-à-dire avant la guerre de 
Troie* II avoît eu pour maître dans 
la Mufique Lînus , auffi bien qu*Her- 
cule< L*hiftoire d'Orphée eft connut 
de tout le monde* 

H Y A G N I S. 

On prétend qu'Hyagnîs fiit 
le plus ancien joueur de flûte. Il ftit 
père de Marjyas ^ à qui rinventioB 
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de la flûte eft auffi attribuée. Ce der- 
nier ofa provoquer Apollon , qui ne 
demeura vainqueur dans ce combat 

2 n'en joignant fa voix au fon de (a 
yre. Le vaincu fut écorché tout vif. 

OLYMPE. 

Il Y A EU deux Olympes, l'un 
.& ràutre femeux joueurs de flûte. Le Suidag 
plus ancien , Myfien d'origine , vi- 
jvoit avant la guerre de Troie. Il étoit 
difciple de Marfyas. Il excelloit auffi 
dans l'art de toucher les inftrumens à 
cordes. 

Le fécond Olympe étoit Phrygien, idem. 
& florifibit du tems de Midas. 

DEMODOQUE. PHEMIUS. 

Homère parle avec éloge de ces Plue* 
deux Muficiens en plufieurs endroits 
de l'Odyflee. Démodoque avoit com- 

Çjfé deux poèmes : l'un fur la prife de 
roie , l'autre fur les noces de Vénus 
& de Vulcain. Homère les lui fait 
chanter l'un & l'autre chez Alcinoiis . 
roi des Phéaciens en préfence d'Ulvife. 
II parle de Phémius comme d'un chan- 
tre infpiré des dieux même. C'eft lui 
qui par le chant de fes poéfies mifes en 
muûque , &c accompagnées des fons 
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de fa Lyre , égaie ces feftins où lé* ^ 

1)Ourfuivans de Pénélope emploient ^ 
es journées entières. 

L'auteur de la vie d*Homére attrî* 
buée à Hérodote , affure que Phémius 
s'établit à Smyrne ; qu'il y enfeigna la 
Grammaire & la Mufique àla jeunefle, 
& qu'il y époufa Critnéïde , qui d'un 
commerce illégitime avoit eu pour fils 
Homère même , à l'éducation duquel 
ce beau-pere donna fes foins ^ aprè$ 
l'avoir adopté. 

TERPANDRE, 



Les Auteurs ne font point d'ac- 
cord entr'eux fur la patrie de Terp^in- 
I.,I5«. dre , ni fur le tems oîi il a vécu. Eu- 
ih6i.jiK fébe le place dans la XXXIIIc Olym- 
f^**'''piade. Cette époque doit être avan- 
cée , s'il eft vrai que ce Poète Mufi- 
cien fut le premier qui remporta le 
prix aux jeux Carniens , inftitués à La- 
cédémone feulement dans la XXVI» 
|m.332». Olympiade. 

Outre cette viâoire , qui fit grand 
honneur à l'habileté de Terpandre 
dans. la poéfie muficale , il fignala 
encore te même art en d'autres oc- 
ut. PH' cafions des plus ^importantes. On à 



De la Musique. 117 
fort parlé de la fédition qu'il fut cal- 
mer à Lacédémone par fes chants mé- 
lodieux accompagnés des fons de 
la cithare. Il remporta aufS quatre w«ii.j 
fois de fuite le prix aux jeux Pythi- ''^^' 
ques. 

U paroit que Tancien Olympe & 
Terpandre , aiant trouvé , dfans leur 
jeuneiTe , la Lyre montée feulement 
de trois ou quatre cordes , s'en fervi- 
rent telle qu'ils la trouvèrent alors 9 
& s'y diftinguérent par le charme de 
leur exécution. Dans la fuite , pour 
perfeôionner cet inftrument , ils y fi- 
rent des additions l'un & l'autre , fur- 
tout Terpandre , qui y fit entrer juf- 
qu'à fept cordes. 

Ce changement déplut fort aux La- PUt.à 
cédémoniens , chez qui il étoit dé-^^";*"^ 
fendu très expreffément de rien chan- 
ger dans l'ancienne Mufique , & d'y 
rien innover. Piutarque raporte que 
Terpandre fut condanné à l'amende 
par les Ephores, pour avolrjaugmenté 
d\me feule corde le nombre de celles 
qui compofoient la lyre ordinaire ; & 
que la lienne fut pendue à un clou. 
D'où il s'enfuivroit que la lyre de ce 
tems-là étoit déjà montée de fix cor* 
des. 
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Par Ce qu'on lit dans Plutarque^iî 
paroit que Terpandre compofoit dV 
tord des poéfies Lyriques d'une cer*' 
tainc mefure , propres à être chantéei^ 
& accompagnées de la cithare. Enfui*" 
te il mettoit ces poéfies en Mufique, 
de façon que celle-ci pût s*accamm< 
der au jeu de la cithare , qui alors ni 
rendoit précifément que les même 
fons chantés par la voix du Muficien, 
Enfin y Terpandre notoit cette Mufi- 
que fur les vers niêmes de chacun dei 
cantiques de fa Compofition , & quel- 
quefois il en faifoit autant pour le* 
poéfies d'Homère : après quoi il étoit 
en état de les exécuter lui-même ^ ou 
de les faire exécuter dans les jeux pu*, 
blics* 

On propofoît des prix de poéfîe & 
de Mufique , car l'une n'allôit guéres 
fans l'autre , dans les quatre grands 
Jeux de la Grèce , fur -tout dans les 
Pythiques , dont ils faifoient la pre- 
mière & la plus confidèrable partie. 
La même chofe fe pratiquoit auffi 
dans plufieurs autres villes du même 
pays , oîi Ton célébroit de pareils 
Jeux avec une grande folennité , Sc 
un grand concours de SpeûateurSé 
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P H R Y N I S. 

P H R Y N I s étoit de Mityléne , ca- 

Î vitale de Tîle de Lesbos. Il fut Téco- 
1er d'Ariftoclite pour* la cithare, & 
il ne pouvoit tomber en meilleures 
mains ; ce maître étant un des defr ^ 
çendans du fameux Terpandre. On dit 
qu'il fut le premier qui remporta le 

?rix de cet inftrument aux Jeux des 
anathénées,célébrés à Athènes la qua* 
triéme année de la LXXX Olympiade, a^ u jc^j 
Il n'eut pas le même bonheur, lorf- "^ 

qu'il difputa ce prix contre le Mufi-» 
cien Tîmothée^ 

On doit regarder Phrynls comme 
Fauteur des premiers chan^emens ar- 
rivés dans l'ancienne Muuque , par 
raport au jeu de la cithare. Ces çhan- 
gemens confiftoient , en premier lieu 
dans l'addition de deux nouvelles cor- 
des aux fçpt qui compofoient cet in- 
ftrument avant lui ; en fécond lieu 
dans le tour de la modulation , qui 
n'avoit plus cette ancienne fimplici- 
té noble & mâle, Ariftophane lui ea 
fait un reproche dans la Comédie des 
Nuées , où la Juftice parle ainfi de 
l'ancienne éducatioPx des jeunes gens. 
Ils t alloicnc mfimblc chci h Joueur dA 
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cithare ..• oà ils appnnoient à chanter 
VHymne de la redoutable PallaSyOU queU 
que autre cantique , entonnant les fons 
-^ conformément à V harmonie qi^ils tenoient 
. . de leurs ancêtres. Si quelqu^un d'entieux 
s^avifoit de chanter d'une manière bouf" 
fonne , ou de mêler dans f on chant quel-» 
que inflexion de voix femblable à celles 
qui régnent aujourd'hui dans les airs 
de Phryrùs y on le chdtioitfêvêrement. 
tîut. in Phrynis s*étant préfenté pour quel- 
t^tf» ques Jeux publics à Lacédémone avec 
I* ia cithare à neuf cordes , TEphore 

Ecprépès fe mit en devoir d'en couper 
deux , & lui laifla feulement à choifif 
entre celles, d'en haut ou celles d'en 
bas. Timothée , peu de tems après , 
s'étant trouvé en pareil cas aux Jeux 
Carniens , les Ephores en uférent de 
même à fon égard. 

TIMOTHÉE. 



. Timothée , Poète • Muficien des 
plus célèbres , naquit à Milet , ville 
Ionienne de Carie , la 3^ année de la 
I.M.3558.LXXXIII" Olympiade. II floriffoit en 
même tems qu'Euripide & Philippe 
de Macédoine. Il exçelloit dans la poé* 
fie Lyrique & Dithyrambique. 
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• Il s^applîqua particaiicresiez: ^ la -'— ^ >* 
Mufique , & à toucher La ^zzist. '*" * '^ 
Ses premiers eâais ne rc.i£Lrrr.: pis, 
& il fiit fifflé de tout le peuplt. Û- i 
trifte fuccès étoit capable *it ,z ce- 
fiourager pour toujours ; te il :on- 
Ecoit en effet à renoncer a^.'^laniert 
à un art 9 pour lequel il ne it croitoix 
point né. Euripide le deiïD.:.a iecetre 
raufle penfée ^ & lai rend;: le c-»- 
lage 9 en lui Êu&nt eiperer un lucces 
éclatant pour l'avenir. Pl^:a.riuc, ea 
raportant ce lait , auquel il îoin: les 
exemples de Cimon, dr Th::mlitocIe9 
de Démoflhéne y qui fu eut au& rani- 
més par de lemblables conleils , re- 
marque avec raifon q.ie c'ell rendre 
un grand fervice au pablic que d'en- 
courager ainfi de jeunes gerô en qui 
l'on reconnoit un fond d'efprit 6c 
d'heureux talens , & d'empêcher qu*ils 
ne fe rebutent pour quelques fautes 
qu'ils auront pu commettre dans un 
âge fujetà des écarts , o i pour quel- 

3ues mauvais fuccès qu'ils auront eu 
'abord dans l'exercice de leur pro- 
Êffion. 

Euripide ne s'étoit pas trompé dans 
fes vues & dans fon efpcrance. Ti- 
«Othée devint le plus habile joueur 
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^ Lîk hjifiiAe cithare de fon tems. Il perfe£Kôrvili 
'*^* cet infiniment, en y ajoutant ^feloa 

Paiifanias > quatre cordes ; ou félon 
2a roe£ Siudas j deux feulement , la dixième 
& la onzième aux neuf qui compo- 
foient la cithare avant lui. Les Au- 
teurs varient extrêmement fur cette 
matière ^ & fouvent même fe contre- 
difent. 

Cette innovation dans Ja Mufique 
n'eut pas une approbation générale- 
Les Lacédéinoniens la condîannérent 
Son. de par un Décret public <^ue Boéce nous 
Mufic.m.t.^ confervé. Il eft écrit dans le Dia- 
leÔe du pays , dont la lettre fw qui 
eft la confonne dominante ^ rend la 
prononciation très rude. Il commeii- 
ce par ces mots ; fVi J /* T//A^â-tcp o m* 

'Trixiv , &c. &c 11 contient en fubftan- 
ce : Que Timothée de Milet étant 
venu clans leur ville , avoit marqué 
faire peu de cas de Tancienne Mufi* 
que , & de l*ancîenne lyre : qu'il 
avoit multiplié les fons de celle-là , 
& les cordes de celle-ci ; qu'à l'an- 
cienne manière de chanter fimple & 
unie, il en avoit fubftitué une plus 
\ * U fn fera QQjxipofée , oii il avolt introduit Ic 
^^^^^f'^'"^'' genre t Cromatique : que dans fon 

poème 
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poème fur l'accouchement de Séméle 
il n'avoit point gardé la décence con- 
venable : que , pour prévenir les fui- 
tes de pareilles innovations , qui ne 
Eouvoient être que préjudiciables aux 
onnes mœurs , les Rois & les Epho- 
res avoient réprimandé publique- 
ment Timothée , & avoient ordonné 
que fa lyre feroit réduite aux fept 
cordes anciennes , & qu'on en retran- 
cheroit toutes les cordes nouvelle- 
ment ajoutées , &c. Cette hiftoire fe Athen. - 
trouve dans Athénée , avec cette cir- '4. p^ ^5 
conftance , que comme on fe-mettok 
en devoir de couper ces nouvelles 
cordes conformément au Décret , Ti- 
mothée aiant apperçu dans ce même 
endroit une petite ftatue d'Apollon , 
dont la lyre avoit autant de cordes 
que lafienne , il la montra aux Juges , 
& fut rj&nvoié abfous. 

Sa réputation lui attira im grand Qu'mtiu 
nombre de difciples. On dit qu'il ^ ^''^* * 
■prenoit une fois plus de ceux qui ve- 
ndent à lui pour apprendre à jouer 
de la flûte ( ou de la cithare ) après 
avoir eu un autre maître. Sa raifon 
étoit qu'un habile homme qui fuc- 
céde à ces demi - favans a toujours 
deux peines pour une : celle de faire 
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oublier au difdple ce qu'il avolt 
pris , qui eft la plus grande ; & o 
de rinftruire de nouveau. 

ARCHILOQU E- 

Archiloque s'étoit rendu ég3r 
lement célèbre pour la Poélie & pouf 
la Mufique- J*en parlerai dans la fuite 
fous le titre de Poète- Ici je le confi- 
dére feulement comme Muilcien;& 
de tout ce que Plutarque en dit fous 
cette qualité, je ne raporterai que le 
feul endroit oîi il lui attribue /'^^ 
cuûon muJîcâU des vers lambiques , d<i^ 
hs uns ne font que f^ prononcer pendant 
tejtu des injlrumcns ^ au lieu qm as sxr 
1res Je chantent. 

Ce paffage , dit M. Burette , nous 
apprend que dans la poéfie lambique 
il y avoit des ïambes qui n'étoient que 
didamatoires j qui ne faif oient que 
fe réciter ou fe prononcer ; & qu'il 
yen avoit d'autres qui fe chantoieat 
Mais ce que ce même paflage offre 
peutêcre de moins connu , c*eft que 
ces ïambes déclamatoires et oient ac 
compagnes des Ions de la cithare . 
& des autres inilrumens à percuffiot 
ou à cordes, Il refte à favoir de quell 
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lére s'exécutoit un tel accompa- 
nent. Selon toutes les apparen- 
. le joueur de cithare ne fe con^ 
Dit pas de donner au Poète ou à 
beur le ton général de fa déclama- 
, & de l'y loutenir par la mono- 
e de fon jeu. Mais , comme le ton 
Dédamateur varioit fuivant les 
îrs accens qui modifioient la pro- 
ciation de chaque mot , enforte 
cette déclamation pouvoit fe no- 
, il falloit que Tinflrument de Mu- 
e fît fentir toutes ces modifica- 
s , & marquât exaâement le 
thme ou la cadence de la poéûe 
lui feryoit de guide , & qui , en 
tu de cet accompagnement , quoi- 
non chantée , en devenoit beau- 
p plus expreffive & plusafFeftueu- 
A regard de la poéfie chantante , 
Irument qui Taccompagnoit , s'y 
formoit fervilement, & ne feifoit 
endre que les mêmes fons enton- 
par la voix du Poéte-Muûcien. 

ARISTOXÉNE. 

.RiSTOXÊNE naquit à Tarente Suldai 
e d'Italie. Il étoit fils du Muficien 
éiias. Il s'appliqua également à 
V ij 
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la Mufique & à la Philofophle, 11 H 

en premier lieu Difciple de ion père ,' 
puis du Pythagoricien Xénophile , & 
enfin d*Ariftote , fous lequel il €\il 
Théophrafte pour compagnon d'étii' 
de< Ariftoxéne vivoit donc , comme 
on le volt , (oiis Alexandre le Gr^ 
& fous fes premiers Succefleiu-s* 

De quatre cens cinquante- trois vi 
lames que Suidas dit qu'il a compo- 
fës j il ne nous refte aujourd'hui que 
fes trois Livres des Elémens Harmù- 
niques ; & c'eft le plus ancien Traité 
de Mufique qui foit venu jufquà 
nous- 
Mtradii, Il attaqua vivement le fyftême Ma» 
fical de Pythagore. Ce Philofophe, 
en vue d*établir une certitude & une 1 
confiance invariable dans les fciences 
& les arts en général , & dans la Mu- 
fique en particulier ^ eflaia d'en fou^ 
ftraire les préceptes aux témoignages 
& aux raports infidèles des fens , pour 
les aflujettir aux feuls jugemens de la 
raïfon- Il voulut , conformément à 
ce deffeln , que les confonnances mu- 
fi cales , loin d'ôtre foumifes au ju- 
gement de l'oreille ^ qu'il regardoit 
comme une mefure arbitraire & trop 
peu certaine , ne fe réglaffent qu'ea 
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Vertu des feules proportions des nom- 
bres , qui font toujours les mêmes. 
Aiiâoxene foutint qu'aux réeles ma- 
thématiques & aux raifons des pro- 
Sortions , il Éstlloit joindre le jugement 
B Toreille , à laquelle il appartient 
principalement de régler ce qui con- 
cerne la Muiique. Il attaqua encore le 
fyftênie de Py thagore fur plufieurs au- 
tres points. 
Sotérique , l'un des Interlocuteurs 

Îie Plutarque introduit dans fon 
raité fur la Mufique , eft perfuadé 
que le fentiment & la raifon doivent 
concourir dans le jugement que Ton 
porte fur les diverfes parties de la 
Mufique ; en forte que le premier ne 
prévienne point la féconde par trop 
: de vivacité , ni ne lui manque au 
beibin par trop de foibleffe. Or le 
fens dont il s'agit ici , & qui eft 
- l'ouie , reçoit ncceflairement trois im- 
, prefllons à la fois : celle du fon , celle 
i du tems ou de la mefure , & celle de 
la /eiere : le progrès defquelles feit 
connoitre la modulation , le rhythnu ^ 
& les paroles. Et comme le fentiment 
ne peut apercevoir féparément ces 
trois chofes , ni les fuivre chacune 
^n particulier ; il paroit que Tame 
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feule ou la raifon a droit de juger U 
ce que cette continuité de fo^ ? ^ 
rhythm^ , & de parolts peut avoir k 
bon ou de mauvais- 

§. m. 

l^ancienm Mujiqut itoujlmph , p'* 
mdk. Quand & comment die s*^^ 
corrompue. 

Comme chez les Anciens la U^ 
fi que étoit , par fon origine & par ù 
deiVmation naturelle , confacree ^ 
culte des dieux & au règlement Jei 
mœurs j ilsdonnoient la préférence i 
celle qui fe diftinguoît par fa gravili 
& par fa iîmplicité. L'une & l'autfî 
dominèrent & lontems par raport I 
la voix &C par raport aux inftrumefll 
de Mufique. Olympe, Terpandre » & 
leurs diiciples , avoient d'abord em- 
ploie peu de cordes dans la lyre , & 
peu de variété dans les chants. Ce 
pendant , dit Plutarque , tout fimple 
qu'étoient les airs de ces deux Mufi 
ciens , qui ne rouloient que fur troi 
ou quatre cordes , ils faifoient Tad 
miration de tous les bons connoif 
feurs. 

La cithare , très fimple d'aboiJ 
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bus Têrpandre , conferva quelque 
:ems cet avantage. Il n'étoit point 
permis de compofer à difcrétion des 
ûrs fur cet infiniment , ni d'en chan- 
ger le jeu , foit pour l'harmonie , foit 
pour la cadence ; & Ton avoit grand 
foin de conferver à chacun des anciens 
drs le ton ou le caraftére qui lui 
étoient propres : d'où vient qu'on les 
appelloit Nomes ^ comme devant fer- N{f«M; tx. 
vir de loix & de modèles. 

L'introduÔion des rhythmes dans 
le genre Dithyrambique ; la multi- 
plication des fons de la Flûte par La- 
fus i de même que celle des cordes 
de la Lyre par Timothée ; & quel- 
ques autres nouveautés introduites 
par Phrynis , par Ménalippide , & par 
Philoxéne, cauférent une grande ré- 
volution dans l'ancienne Mufique. Les 
Poètes Comiques , fur - tout Phéré- 
crate & Ariftophane, s'en plaigni- 
rent très fouvent & très fortement. 
On vit 5 dans leurs pièces , la Muli- 
que perfonnifiée accufer avec viva- 
cité & amertume ces Muficiens de 
l'avoir totalement dépravée & cor- 
rompue. 

PIutarque,en plufieurs endroits de 
fes ouvrages , fe plaint aufli de ce qu'à 
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l'ancienne Mufique ^ mâle , c 
& divine , & qui n'avoit rienquei 
grave & de majeilrueiix ^ lesmoûem 
ont fubftitLié celle du théâtre,^ 
n'infpire que la molle ffe & kiétij 
l>efiperfi, ment. Tantôt il allègue rautorité ( 



F^i^t^* 
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Platon , pour prouver que la Muficp 
mère de la confonnance , de (a ik 
ce , & de lagrcment , n'a pas été k 
née aux hommes par les dieuï [ 
les feules délices , & Wmqiit cs 
touîllement des oreilles ; mais pe^ 
remettre l'ordre & rharmonie 
les facultés de Tame , fouventdéfî 
gées par Terreur & par h vobpi 
Tantôt H avertit qu'on ne peut tf^j 
fe précautionner contre les 
dangereux d'une Mufique dépraif^l 
& défordonnée , & il indi<jaê^^i 
nioiens de fe tenir en garde con^j 
une pareille corrupion. Il déclare ^ 
que la Mufique lafcive , les d0* 
fons dilfolues & licentieufes cou(0 
pent les mœurs, & que les Muficiec* 
& les Poètes doivent emprunter if 
gens fages & vertueux les fujets i 
leurs compofitions. Là il cite le t£ 
moignage de Pindare , qui affurequ 
Dieu fit entendre à Cadmus une Mi 
fique iublime 6c régulière ^ fort & 

i'éreo 
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fêrente de cette Mufique doucereufe f 
molle , délicate 5 qui s'eft mife en pof- 
feiïîon des oreilles humaines. Enfin , 
il s*explique là deffus encore plus pré- 
cifément au ix Livre de fes Sympo^ 
fiaqîus. » La Mufigue dépravée gui 
^ régne aujourd'hui , dit - il , en rai- pag 74» 
» fant tort à tous les Arts qui en dé* 
» pendent , a plus endommagé la 
» Danfe qu'aucun autre* Car , celle- 
» ci s'étant affociée à je ne fai quelle 
» Poéfie triviale & vulgaire , après 
» avoir fait divorce avec l'ancienne 
» qui étoit toute divine , elle s'eft 
» emparée de nos théâtres , oii elle 
» fait triompher l'admiration la plus 
>> extravagante : enforte qu'exerçant 
» une efpéce de tyrannie , elle eft ve- 
» nue à bout de s'affujettir une Mu- 
» fique de très petite valeur. Mais en 
w même tems elle a véritablement perdu 
yf toute l'eftime de ceux que leur ef- 
$f prit & leur iageffe font regarder 
» comme des hommes divins. « Je 
laiffe aux Leâeurs le foin d'appliquer 
à notre tems ce que Plutarque dit du 
ficn , au fujet de la Mufique & du 
Théâtre. 

Il n'eft pas étonnant que Plutarque 
fc plaigne ainfi de la dépravation 



ctpêce. Coniment s'elt-il 
que lors même que Ton 
avec tant de fuccès TEloc 
Poéfie , la Peinture , la Sci 
Mufique , pour laquelle < 
pas nnfoins d'attention , fe 
ment dégradée ? Sa eraii 
avec la Poéfie en a été la 
caufe , & Ton peut dire qu< 
fœurs ont eu à peu près la 
ftinée. Renfermées d'abord 
l'autre dans l'imitation pan 
belle nature , elles jn'avoien 

2ue d'inftruire en diverti 
'exciter des mouvemens 
utiles au culte des dieux l 
de la fociété. Pour cela 

?>loioient les expreffions , 1 
PK rVivtVimpc on rai^pnrpc 
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contenoit dans les bornes que lui 
avoient prefcrit les grands maîtres , 
& furtout les Philolbphes & les Lé- 
giflateurs , qui étoient la plupart & 
Poètes & Muficiens. Mais les fpeftar 
clés du théâtre , & le culte de cer- 
taines divinités , de Bacchus entr'au- 
tres , dérangèrent fort , dans la fuite 
des tems , de fi fages réglemens. Us 
firent naître la Poéfie Dithyrambi- 
que , Poéfie des plus licentieufes dans 
Texpreffion , dans le rhythme , dans 
lés lentimens. Il lui falut une Mufique 
de même genre , & par conféquent 
fort éloignée de cette noble fimplici- 
té de l'ancienne. La multitude des 
cordes , les traits 9 les diminutions , la 
broderie s'y introduifirent à Texcçs f 
& donnèrent lieu aux juftes plaintes 
des perfonnes les plus habiles &c du 
meilleur goût en ce genre, 

S. IV. 

Difcrens genres & diférens modes de la 
Mufique ancienne. Manière de noter 
les chants. 

Pour dire un mot en général 
de la Mufique ancienne , & en don- 
ner une légère idée , il faut favoir 
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qu'il y a trois fortes de Symphonies î 
le vocale , rinftriimentale , & celle 
ijue forme runion des voix &t des 
inftrumens. Les Anciens ont connu 
ces trois fortes de Symphonies ou de 
concerts. 

Il Êiut encore remarquer que la 
Mufique ne reconnoiflbit d'abord que 
trois Modes , qui étoient à un ton 
de difta^ce l'un de l'autre. Le plus 
grave des trois s'appelloit le DorUn ; 
le plus aigu étoit le Lydim ; le PAry 
gim tenoit le milieu entre les deux 
précédens : enforte que le mode Da- 
rien & le Lydien comprenoient en* 
tr'eux rintervalle de deux tons ou 
d*une tierce majeure. En partageant 
cet intervalle par demi - tons , on fit 

J>lace à deux autres modes, l'/o/zi^ & 
^EolUn ; dont le premier fiit inféré 
entre le Dorien & le Phrygien , le fo- 
cond ejitre le Phrygien &c le Lydien. 
On ajouta encore de nouveaux Mo- 
de^ y qui tirpient leurs dénominatioijs 
des cinq prepiiers , en y joignant la 
prépofition wVfp Sur , pour ceux d'en-p 
haut , & |a prépofition wVé , Sous , 
pour ceux d'en bas . Vhyperdorien > 
Xhypérionicn , &Ç. Vhyfgdoriçn ^ Vhy^^ 
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£)ans quelques Livres du plairi* 
çiiànt moderne , & à la fin de quel-» 
ques Bréviaires , on a raporté à ces 
différens modes , les difïérens tons qu 
font en ufage dans les chants de TÉ* 
glife. Le premier & le fécond ton ap* 
partiennent au mode Dorien : les troi* 
ûéme & quatrième au mode Phry- 
gien : les autres au mode Lydien ÔC 
Mixolydien. 

Le chant de TÉglife eft dans le gen- 
re Diatonique , qui eft le plus grave , 
& qui convient le mieux au culte di« 
vin. 

Je reviens a la première diviiîon; 
Là Symphonie vocale fuppofeftiécef* 
fairement plufiotii^ Vôîx, parce qu*unc 
feule peru)nne ne peut chanter en 
même tems diverfes parties. Lorfque 

Elufieurs voix concertoient enfem- 
le , elles chantoient ou à Funiffon, 
ce qui s'appelloit Homophonie ; ou à 
Toiftave , & même à la double ofta- 
ve , & cela fe nommoit Antiphonie, 
On conjefture aufli qu'il y avoit une 
troifiéme manière en ufagc parmi les 
Anciens , qui confiftoit à chanter à la 
tierce. 

La Symphonie inftrumentale , chez 
les Anciens , recevoit les mêmes dif- 

X ii j 
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férences que la vocale, c'eft-à-dire 
plufieurs inftnimens pouvoient 
certerenfemble à runiflbn , à Toto 
& à la tierce. 

Pour avoir tous les accords de Mi 
fique fur deux cordes d'inilruïneDtj 
de même matière , également gtof* 
fes , & également tendues j il nji 
qu'à faire que leurs longueurs foiei* 
Tune à l'autre dans de certains lîp 
ports de nombre- Par exemple , fi lei 
deux cordes font égales en longueur î 
elles font à l*uniffon : fi eltes fcrf 
comme i à i ^ elles donnent TOflavei 
fi elles font comme i à 5 , c'eft II 
Quinte : comme 3^4, c'eft la Quarf 
te : comme 4 à j , c*eft la Tierce nii* 
jeure » &c* 

Il y avoit même parmi les Anciedi 
ainfi que parmi nous , quelques is* 
ilrumens , fur lefquels un Muûdd 
feul pouvoit exécuter une fofte <lt 
concert. Telles étoient la double HiiSf 
& la Lyre- 

Le premier de ces inftrumens éîo* 
compoCé de deux Flûtes , unies « 
manière qu*elles n'avoient ordinairt* 
ment qu'une embouchure commui* 
pour les deux tuyaux- Ces Flutt* 
^ëtoient ou égales, ou inégaies/" 




des|fat| 
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pour la longueur , foit pour le dia- 
mètre ou la groffeur. Les Flûtes éga- 
les rendoient un même fon : les iné- 
gales rendoient des fons difFérens , 
run grave , l'autre aigu. La Sym- 
phonie qui réfultoit de l'union des 
deux Flûtes égales , étoit ou à Tunif- 
fon , lorfque les deux mains du joueur 
touchoient en même tems les mêmes 
trous fur chaque Flûte ; ou à la tierce, 
lorfque les deux mains touchoient dif- 
férens trous. La diverfité des fons proî 
duite par Finégalité des Flûtes , ne 
pouvoit être que de deux efpéces , 
fuivant que ces Flûtes étoient à To- 
âave , ou feulement à la tierce : & 
dans l'un & l'autre cas ^ les mains du 
loueur touchoient en même tems les 
mêmes trous fur chaque Flûte , & for- 
moient par conféquent un concert ou 
à l'oâave , ou à la tierce. 

Par la Lyre on entend ici généra- 
lement tout inftrument de Mufique , 
dont les cordes font tendues à vuide. 
Les Anciens avoient ph^fieurs inftru- 
mens de ce genre , qui difFéroient 
entr'eux par leur figure , par leur 
grandeur , ou par le nombre de leurs 
cordes ; & aufquels ils donnoient di* 
vers noms , quoiqu'ils les aient fou-» 

X iy ^ 
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\ent pris Tun pour raittre.LespnîHî^l 
paiix étoient , 1 ^^^ la CiikûH , KiÏ^î^i ptl 
fl'oà dérive notre terme françoisGiM^ ( 
tan ^ qui défigne un inftrument lû^l 1 
différent.!^. La Lyn Avt<i,aittt- 
ment appellë;3tç>aç, & en latin Tipàx 
parce que fa bafe reflembloit ï f^ 1 
caille dune tortue , animal , dont 1*1 
figure ( dit- on } avoir donné laptij 
jaiéreidée de cet inflrument. 3* ' 
Tpf>wvcv ou l'ioftrument trianguhîtfcj 
quifeul a paffé jufqu'à nous fousl 
nom de Harps, 

La Lyre , comme je l'ai dcja ^ 
a fort varie pour le nombre des cor- 
des. Celle d^Olympe & de Terpan^ 
dre n'en aroit d*abord que trois 
dont ces Muficiens favoient diverf 
fier les fons avec tant d'art , que , s' 
en faut croire Plutarque , ils i'effl 
portoient de beaucoup fur ceux cr 
jouoient d'une Lyre plus compofe 
En ajoutant une quatrième corde 
ces trois premières , on rendit le 
Tétracordc complet ; & c'étoit la di 
férente manière dont on accordoit c 
quatre cordes , qui conftituoit 1 



* Un pajfage d'Horace , 
divcrfement expliqué J>ar 
M. Dacier & par le rcre 
9anadon, a donné litu à, 



de [ayantes Dijfertatl 



fur Vlnftrumcnt 
Tetra corde. 
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trois genres Diatonique , Chromatique, 
&C Enharmonique. Le genre Diatonique 
appartient à la Mufique commune &c 
ordinaire^ Dans le genre Chromatique , 
la Mufique étoit plus molle par Taf- 
foibliffement des fons qu'on baiflbit 
d'un demi-ton , & dont on étoit aver- 
ti par une marque colorée , d^oii eft 
venu le nom de Chromatique , du 
mot grec Xfo^if^^ > couleur. Ce qu'on 
appelle aujourd'hui le B mol , appar- 
tient à la Mufique Chromatique. Dans 
la Mufique Enharmonique au con- 
traire on élevoit les fons d'un demi- 
ton , ce qu'on marquoit , comme on 
fait encore aujourd'hui , par un diéfe. 
Dans la Mufique Diatonique , le chant 
ne pouvoit pas faire fes progreffions 
par des intervalles moindres que les 
femi - tons majeurs. La modulation de 
(a Mufique Chromatique emploioit les 
femi -tons mineurs. Dans la Mufi- 
que Enharmonique la progreffion du 
chant fe pouvoit faire pair à^s quarts 
de ton. 

Macrobe parlant de ces trois gen- ^^- 2- '> 
res , dit que l'Enharmonique n'eft^io^rcfl/^ 
plus en ufage à caufe de fa difficulté : 
que le Chromatique efl: décrié , parce 
5ue la Mufique , en ce genre , ei| 
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trop molle & trop efFéminée : & que 
le Diatonique tient le milieu entre les 
deux. 

L'addition d'une cinquième corde 
produifit le Pentacorde. La Lyre à fept 
cordes , ou VHeptacorde , a été la plus 
en ufage & la plus célèbre de toutes. 
Cependant , quoiqu'on y trouvât les 
fept voix de la Mufique , Toôave y 
manquok encore. Simonide l'y mit en* 
fi». Uh.y. j5n , félon Pline , en y ajoutant une 
l^^' huitième corde. Lontems après lui , 
fie%i^. Timothée Miléfien , qui vivoit fous 
^'» Philippe roi de Macédoine vers la 
CVIII Olympiade , multiplia, comme 
nous l'avons obfervé , les cordes de 
la Lyre jufqu'au nombre de onze. Ce 
nombre fut encore porté plus loin. 

La Lyre à trois ou quatre cordés 
tf étoit lufceptible d'aucune Sympho- 
nie. On pouvoit , fur le Pentacorde , 
jouer deux parties à la tierce l'une de 
l'autre. Plus le nombre des cordes 
fe multiplioit fur la Lyre , plus on 
trouvoit de facilité à compofer fur 
cet inftrument des airs , qui fifTent 
entendre en même tems différentes 

f)arties. La queftion eft de favoir fi 
es Anciens ont profité de cet avan- 
tage. 
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Cette queftion , agitée depuis envi- 
ron deux fiécles au fujet de l'ancienne 
Mufique , & qui confifte à favoir fi les 
Grecs & les Romains ont connu en 
ce genre ce qu'on appelle contrepoint , 
ou concert à plufieurs parties , a pro- 
duit divers écrits pour & contre. Le 
plan de mon Ouvrage me difpenfe 
d'entrer dans l'examen de cette diffi- 
culté , dont j'avoue d'ailleiu-s que je 
ne fuis point capable. 

Il n'eft pas inutile de favoir com- 
ment les Anciens notoient leurs chants. 
Ghez eux le Syftéme général de la Mu- Martiatu. 
fique étoit divifé en dix-huit fons, dont ^u^^^p/Mm 
chacun avoit fon nom particulier. Ils 
avoient inventé des caraâéres qui 
marquoient chaque ton : (rvfjLtM 5 des fi* 
gnes. Toutes ces figures étoient com- 

i)ofées d'un monogramme , formé de 
a première lettre du nom particulier 
de chacun des dix-huit fons du Syfté- 
me général. Ces fignes , qui fervoient 
dans la Mufique vocale & dans l'in- 
ftrumentale , s'écrivoient au-deffus des 
paroles , & ils y étoient rangés fur 
deux lignes , dont la fupérieure étoit 
pour le chant, & l'inférieure pour l'ac- 
compagnement. Ces lignes n'avoient 
guéres plus d'épaifleur que des lignes 



iru.TimiK 
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d*écrinire ordinaire. Nous avomffi*! 
core quelques tnanulcrlts grées ,oiil 
ces deux eipéces de notes fe trouveûf j 
écrites de la manière que je viens d'ei- 
•Cff Fjm-pofer. On en a tiré les * Hymnes à| 
TmnKTf . CalUope ^ à Némélis , & à ApoîloûJ 
mammé Dt^ ^^^^ ^ien qiic la ftrophe d'une ' 
S^f^w.Odes de Pindare, M, Burette nous^ 
M^oircii£ donné tous ces morceaux avec la no 
a*i:« L«*- antique & la note moderne» 

On s'eft fervi des caraâéres inTen 
tés par les Anciens pour écrire Ifil 
cliants muficaux , jiifques dans Vm 
ziémefiécle^ que Gui d'Arezzo tro 
va rinvention de les écrire , cou 
on le fait aujourd'hui , avec des noi 
placées fur différentes lignes y de 
niére que la poûtien de la note en 
tnai^que l'intonation. Ces notes ne fr 
xent d'abord que des points , où il 
n'y avoir rien qui en marquât la ài- 
rée. Mais Jean de Meurs, né à Paris, 
& qui vivoit fous le régne ^du Roi 
Jean j trouva le moien de donner à 
ces points une valeur inégale par kl 
différentes ligures de rondes , de noir 
res y de croches , de doubles-croches i 
&; autres qu'il inventa ^ 6c qui ont été 
adoptées par les Muûdem de coutQ 
TEurope» 
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s- V. 

S^ilfaut préférer la Mujiquc rnoderzi^ à 
l* ancienne. 

La fameuse querelle au fujet 
des Anciens & des Moderne^ s*e(è 
fort échauffée à <iette occafion , parce 
qve , fi la Mufique ancienne a ignoré 
le contrepoint , on prétend que c'eftun 
titre inconteftable de préférence pour 
la moderne. Je ne fai , en fuppofant 
même le fait , qui pourra bien tôu* 
jours demeurer douteux , fi la coçfé- 
quence efl fi certaine. Ne fe peut-il 
pas faire que les Anciens aient portç 
la Mufique pour tout le refle à un 
degré de peiteâion où les Modernes 
n'aient pu atteindre , comme cela eft 
îirrivé en d'aiitres Arts ? ( je ne dis 
pas que cela foit , Je ne parle que de 
la pofTibilité ; ) pour lors la découver- 
te du contrepoint devroit-elle donner 
une préférence abfolue aux derniers 
fur lès autres ? Les plus habiles Pein- 
tres de l'Antiquité , comme Apelle , 
n'emploioient dan5 leurs tableaux que 
quatre couleurs. Loin que ce fut pour 
Pline une raifon de rien diminuer de 
Jeur mçritç ôc de leur réputation | 



teibtion fur celle des A 
c'eft ce qu'il ne paroit pai 
décider. Il n'en eft pas de 
comme de la Sculpture. E 
on peut juger le procès fi 

Sii fe produifent de par 
n a des ftatùes & dies t 
l'antiquité , dont on peut 
paraifon avec les nôtre! 
avons vu que Michel - A 
point, pafToit condannati 
connoifloit de bonne foi 1 
des Anciens. Il n'eft par\ 
nous aucun ouvrage de la 
cienne qui puiiTe nous ei 
l'excellence , ni nous fàir 
notre expérience propre , 
auffi parfaite que la nôtr 
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Il nousrefte des traités didaftlques , 
tant grecs que latins , qui peuvent 
nous inftruirede la théorie de cet art: 
mais peut -on en conclure quelque 
chofe de bien (ur pour la pratique ? 
Cela peut nous donner quelque 
jour , quelque ouverture : mais il y a 
bien loin des préceptes à l'exécution. 
De fimples traités de poéfie fuffiroient- 
ils pour nous feire connoitre fi les 
Poètes modernes doivent être préférés 
aux anciens. 

Dans rincertitude qui reftera tou- 
jours par raport à la queftion dont J0 
parle , il y a un préjugé bien favora- 
ble pour les Anciens , qui doit au 
moins , ce me femble , faire fufpen- 
dre le jugement. On convient que les 
Grecs avoient un génie merveilleufe-» 
nient propre pour les Arts ; qu'ils 
les ont cultivés avec un fuccès ex- 
traaodlnaire , & qu'ils les oiït portés 
pour la plupart à un très haut degré 
de perfeâion. Architeâure , Sculp- 
ture 5 Peinture , on ne leur difpute 
point cette louange. Or de tous ces 
Arts , il n'y en a aucun qui ait été 
cultivé fi anciennement ni fi généra- 
lement que la Mufique. Ce n'étoient 
pas quelques particuliers feulement 
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qui s'y âppUqu oient , comme te ItsI 
autres Arts : c'ëtoient général* 
tous ceux qui ctoient élevés ai 
quelque foin. L'étude de la Mufi^ 
feilbit «ne partie effentielle de ' 
ducation de la Jêuneffe, Elle à 
d'im ufage général pour les fêtes 
lennelles , pour les facrifices , Sc 
tout pour les repas , prefque îoujo 
accompagnés de concerts, qui en I 
foient toute la joie & le prinq 
aiîklfonnement* Il y avoit des Mj 
tes publiques & des récofflp^ 
pour ceux qui s'y diftinguolenrpsf 
un mérite fmgulien Elle dominoi 
I ^ d'une manière particulière dans b 
Chœurs & dans les Tragédies- Ch» 
fait Juiqu'à quelle magnificence &jr 
qu'à quelle perfeâion tout le f^^ 
fut porté à Athènes dans ces fp^fta* 
des. N'y auroit-il eu que la Uéf^ 
qu'on y eût négligée ? Croit- on ^^ 
ces oreilles Attiques ^ fi fines ôli^^ 
Attîcorum licates pour le fon des mots to 
T%up^. le fiinple difcours , le fufTeiit moios 
ûk> par raport aux concerts de voi^ * 

d'inftrumens qui régnoient dansttf 
Chœurs , & qui faifoient le plai^ 
d'Athènes le plus fenfible & le pl^ 
pjrdin^ijre ? Pour moi j je ne p«iî 

m'empéchet 
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riApécher de croire ^ue les Grecs , 
'tés comme ils Tétoient au diver- 
sment , élevés & nourris dans le 
kt des concerts , avec tous les fe* 
1rs dont j'ai parlé , avec ce génie 
entif & induftrieux pour tous les 
:s qu'on leur coimoit, ont excellé 
isla Muiique comme dans tout le 
te. C'eft la feule conclufion que je 
t de tout le raifonnement que je 
us de faire y fans prétendre donner 
>référence aux Anciens fur les Mo- 
'Mies. 

e n'ai point parlé de la perfeûion 
ont pu parvenir ks Chantres: 
délites fur tout ce qui regarde le 
^ de la voix,. & celui des inftru- 
îns, pour ne point'mêler une mufi- 
e toute fainte & toute confacrée à 
religion avec une mufi^que toute 
>£me , & entièrement livrée à Ti* 
latrie , & à tous les excès qui en 
^ient la fuite. Il e& à préfumer que 
s Chantres , à qui l'Ecriture paroit 
>nner une efpéce d'infpiration & de 
)n de n prophétie , non pour compo- 
rdes Pfeaumes prophétiques^ mais 

I Chonenias PROPHE-i/îp. if-rx. 
Bpcaeerac...Eracquip- David & magUlfatii# 
rilêc fipicns. i. Par^i- 1 cxercitus Tegreg^verunc in. 

Terne XL LVitûcr X 
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pour les chanter d'une manière vmi 
ardente , & pleine de zélé , ayolsf 1 
porté la icience du chant Jui^ii^oùefe ] 
pouvoit aller- C*était fans dôme m 1 

genre de miilique grand, noble Jii-I 
lime , où tout étoit proportiomié ï I 
la majefté du Dieu qui en étoit Fob-I 
jet, & l'on peut ajouter qui en éioit | 
l'auteur : car il avoit bien touIu feî- 
mer lui - même fes miniftres & fa ^ 
chantres , & leur enfeigner comment 
iî vouloir que fes louanges fufîent cé- 
lébrées» 

Rien n-eil admirable comme ro> 
dre même que Dieu avoit établi par- 
mi ks Lévites pour l'exercice de cet 
augufte miniliére. Ils étoient au noiîi- \ 
bre de quatre mille ^ partagés en dîf- 
férens corps, dont chacun avoit fon 
Chefj & le genre auffi bien que le 
tems de fes fondions marqués, Deui 
* cens quatre-vingts huit éioient de- 
ftinés à apprendre aux autres à chan- 
ter & à toucher les inftrumens. On 
Toit un échantillon de cet ordre met* 



Tliiï^illcduQ^ filios Al'^ph , 
& Hçvan , & Idîchun : 

SUÎFROPHITARENT înci- 
urtî , ^ pfiilieriis , Se 
ciiîibaiis , fccuDJùm numc- 
r%ïm fuuin dedicato 



ralîp. ïî* t* 
a Fuie numéros tomm.^ 

}omini| cuncli daâorcïj 
ducenw oJîogïntâ 
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irellleux dans la diftribution que Da- 
/ià fit des parties de la mufique fainte , 
ivec laquelle il voulut folennifer le 
ranfport de l'Arche de la maifon d'O- 
Dédédon dans la citadelle de Sion. 
Foute la troupe des Muficiens étoit i.vâraU^i 
iivifée en trois chœurs. Le premier '^/Vj,.^^ 
ivoit des inftruniens de cuivre con-vA^, 
caves fort retentiflans , feipblables à 
nos timbales , finon qu'ils n'étoient 
pas couverts de peaux , mais étoient 
dans leur vuide traverfés de barres 
doublées , qu'on frapoit en dijfFérens 
endroits. Ces fons fe marioient fort 
bien avec les trompettes facerdotales 
qui précédoient , & par leurs mouve- 
mens vifs , perçans , coupés, étoient 
très propres à réveiller l'attention des 
Speftateurs. La féconde troupe des 
Chantres facrés , compofée de deffus, 
touchoit un autre inftrument. Le troi- 
sième chœur étoit compofé de baffes , 
qiii fervoient à nourrir & à foutenir 
ces deffus , avec lefquels ils étoient 
toujours d'accord , parce qu'ils étoient 
conduits par le même maître des 
Chantres. 

Il eft aifé de comprendre que les 
Lévites , en aufli grand nombre qu'ils 
étoient , deftinés de père en fils à 

Yij 
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cet unique exercice , inftruits par les 
plus favans maîtres , & formés par 
une longue & continuelle expérience^ 
dévoient acquérir une extrême habi- 
leté y &c faifir enfin toutes les beautés- 
& toutes les délicatefles d'un Art oh 
ils paiToient leur vie entière. 

Voila la vraie deflination de la Mu- 
fique. Le plus noble ufage que les 
hommes en puiiTent faire y c'efl de 
Femploier à rendre un hommage con- 
tinuel de louange & d'adoration à*la 
majellé fuprême de Dieu qui a créé, 
& qui conduit l'univers. Un miniftére 
fi famt eft réfervé à fea fidèles enfens» 
Hymnus omnibus fanHis ejus. 

ARTICLE SECOND. 

,JDes parties de la Mujiqne propres aux: 
Anciens. 

Je traiterai dans ce fécond 
Article des autres parties de la Mu- 
fique ufitées chez les Anciens , mais 
inconnues parmi nous > & je les con* 
fondrai fouvent enfemhie , parce 
qu'elles ont une liaifon naturelle , & 
qu'il feroit difficile de les féparer fans 
tomber dans des redites. Je ferai grand 
ufage de ce qui ell dit fur ces matière^ 
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àans les Réflexions critiques de 
M. FAbbé du Bos fur la Poéfie & fur 
la Peinture- 

S' I- 

Dédamanon du Théâtre compofée j Sr 
réduite en notes. 

Les Anciens avoient pour fe 
théâtre une déclamation compofée^ 
& qui s'ëcrivoit en notes , fans être 

Sour cela un chant mufical : & c'eft 
ans ce fens qu'il faut prendre quel-^ 
quefois dans les Auteurs latins ces 
mots , cânere ^ cantus y & même car^ 
men , qui ne fignïfient pas toujours^ 
un chant proprement dit , mais une 
certaine manière de déclamer ou de 
lire. 

Suivant Bryennius , la- dëcîamatio» 
fe compofoit avec les accens , & par 
conféquent on de voit fe fervir pour 
récrire en notes des caraûéres même 
qui fervoient à marquer ces accens. 
n n'y en avoi't d'abord, que trois , 
Paigu , le grave , & le circonflexe. Ils 
montèrent enfuite jufqu'à dix , mar- 
qués chacun par un caraftére diffère nL. 
On en voit les noms & les figures da ns 
Les anciens Grammairiens. L'accent eiE 



perfonne qui n'entendît 
de note. 

Outre les fecours des 
fyllabes avoient dans la 
^e & dans la langue Lati 
tité réglée , favoir des 1 
longues. La ^ fyllabe 
un tems dans la mefùre 
be longue en valoit deu 

{)ortion entre les fyllabe 
es fyllabes brèves étc 
fiante que la proportioj 
jourd'hui entre les note 
tes valeur. Comme deux 
doivent dans notre Mu 
autant qu'une blanche , 
que des Anciens deux fy 
ne duroient ni plus ni t 
longue. Ainfi , lorfque '. 
Grecs ou Romains mette 
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conformer à la quantité des fylla- 
bes fur lefquelles ils pofoient chaque 
note. 

Je ne puis m'empécher de remar- 
quer ici en paffant , qu'il eft fâcheux 
que parmi nous les Muficiens qui 
compofent le chant des Hymnes & 
des Motets , n'entendent pas le Latin , 
& ignorent la quantité des mots ; 
d'où il arrive fouvent que fur des 
fyllabes qui font brèves , & fur lef- 
quelles on devroit couler légèrement, 
on infifte & on s'arrête lontems , 
comme fi elles étoient longues. C'eft 
un défeut confidérable , & contraire 
aux plus communes régies de la Mu- 
iique. 

J'ai dit que la déclamation des Ac- 
teurs fur le théâtre étoit compofée & 
écrite en notes , qui déterminoient 
le ton qu'il faloit prendre. Entre plu- 
fieurs paflages qui le démontrent , je 
me contente d'en choifir un tiré de 
Cicéron , oii il parle de Rofcius , fon 
contemporain & fon ami intime. Per- 
fonne n'ignore que Rofcius étoit 
devenu un homme de très grande 
confidèration , par fonhabileté fin- 
guliére dans fon Art , & par fa repu* 
tation de probité. On étoit fi bien 
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prévenu en fa faveur , que lorôjrfiï 
}Ouoit moins bien qu'à Tordinake , Ofl 
difoit de lui qu'il fe négligeoit , Ott 

icMOrcr. Q^'^ll êtoit incommodé. NoluU , ia- 
quium , agere Jiojaus y aut cmdiorjtaU 
Enfin , 1 la plus grande louange qu'on 
donnoit à un homme qui excclloit 
dans fa profeilion , étoit de dire que 
c'étoit un Rofcius dans fon genre. 

Cicéron y après avoir dit qu'un 
Orateur qui devient vieux , peut rai" 
lentir fa déclamation , apporte pour 
preuve & pour exemple de ce qu'il 
avance Rofcius , qui déclaroit que^ 
lorfqu'îl fe fentiroit vieillir , il dé- 
clameroit beaucoup plus lentement j 
& que pour y réuffir , il obligeroit 
les inftrumens à rallentir le mouve- 

Di rrtff.îi^c^tde la mefure. Quanqîuan , quo-^ 
» iî4 niam multa ad Oratoris Jimilitudincm 
ah uno Arûfiu fumimus yfoUt idem Rof' 
dus dicercyfe y quo plusjibicuatis accède^ 
nty €0 tibicinis modos & cantus rtmijjio' 
rcs eJfefaclurum.'E.n ejïet , Cicéron, dans 
un Ouvrage poftérieur à celui que je 
viens de citer , fait dire à Atticus que 
cet Aûeur avoit rallenti fa déclamar 

a Jara diu confecutus I fuo gencre Rofcius dicc- 
€ft , ut in oiio quifjue 1 retiir. Dç orat. lib: u 
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tîon , en obligeant le Joueur de flûte 
qui Taccompagnoit de rallentir lui- 
même les fons de fon inftrument, Rof- Cu. de Z^« 
cius jfamilians mus , in feneBuu nu» '**• «• »• *«^ 
mtros & cantus remiftrat , ipfafqut tar^ 
diorts ftctrat tibias. 

Il eft «vident , que le chant , ( car fou- 
Vent on Tappelloit ainfi } que le chant 
des pièces dramatiques qui fe réci* 
toient fur les théâtres des Anciens , 
n'avoit ni paflages , ni ports de voix 
cadencés , ni tremblemens foutenus , 
ni ks autres caraûéres de notre chant 
mufical : en un mot , que ce chant n'é* 
toit autre chofe qu'une déclamation 
comme b nôtre. Cette récitation ne 
laiflbit pas d*être compofée , puif- 
qu'eile étoit foutenue d'une baffe con- 
tinue , dont le bruit étoit proportion- 
né , félon toutes les apparences , au 
bruit que fait un homme qui déclame. 
Cette pratique nous paroit abfurde , 
& prefque incroiable , mais elle n'en 
eft pas moins certaine ; & en matière 
de faits , il eft inutile d'y oppofer des 
raifonnemens. On ne peut parler que 
par conjeâure fur la compofition que 

{>ouvoit jouer la baffe continue dont 
es Aâreurs étoient accompagnes en 
déclamant. Peut être nç faifoit.-eUç 
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que jouer de tems en tems quelq^ 
notes longues qui fe faifoieEt enieur ] 
dre aux endroits oh rAÔeurâe^otl 
prendre des tons^ dans lefquekilètoil j 
difficile d'entrer avec juileffe^âtî^! 
là elle rendoit à TAfteur le même tes- ^ 
vice que Gracchus tiroitde ce îoueûl ' 
de flûte qu'U tenoit auprès de hà èû 
haranguant ^ afin qu'il hu domâti 
propos les tons concertés. 

S- IL 

GeJ!es du Théâtre compofés ^ fi* riék 
en notesp h 

Ce n'estpas feulement Ielî« 
que la Muiique régloit par raportàk 
déclamation j elle régloit encore le g^ 
fte. Cet Art étoit appelle if^^^tç par 
les Grecs , & Saliado par les Romains. 
put. JeLtg.f hton dit que cet Art confijfte dans 
ifè,7'^*si4. l'imitation de tous lesgeftes & de tous 
les mouvemens que les hommes peu- 
vent faire. Ainft il ne faut pas reftraiii* 
dre le iens de Sakanon à celui que nous 
donnons dans notre langue au mot de 
Danfe. Cet Art , comme le remarque 
Platon , a voit beaucoup plus d*éreii- 
due. Il étoit deftiné , non feulement i 
former les attitudes Sç les mouvemens 
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qui fervent ou pour la bonne grâce ^ 
ou pour certaines danfes artificielles 
accompagnées de fauts ; mais encore 
à régler le gefte , tant des Aâeurs de 
théâtre 9 que des Orateurs, & même 
à enfeigner certaine manière de gefti- 
culer dont nous traiterons bientôt , 

Îui fe &ifoit entendre fans le fecours 
e la parole. 
Quintilien * confeille d'envoier les 
enfans , pour quelque tems feulement ^ 
dans les Ecoles oii l'on enfeignoit l'Art 
de la Saltation ; mais amplement pour 
y prendre la grâce & l'air aifé dans 
l'aâion , & non pour fe former fiu* le 
gefle du Maître de danfe , dont celui 
de l'Orateur doit être très différent.' 
Il marque que cet ufage étoit fort an- 
cien , & qu'il s'étoit maintenu jufqu^à 
fon tems fans être blâmé. 

Cependant Macrobe nous a con- 
fervé le fragment d'une harangue du 
fQCond Scipion l'Africain , dans la- 
quelle le Deftrufteur de Carthage par- 
le • avec chaleur contre cet ufàge. 



a Cujus eciaiu difciplinx 
ufus in noftram ufque œ- 
tatem fine reprehenfionc 
defcendit. A me autem 
son ultra puériles annos 
xcônebicur , nec in his ip- 



fis diu. Nequeenîmgcftum 
Oracoris componi ad fîmi- 
licudinem falcatoris volo y 
fed fubelTe aliquid ex kac 
exercitacione. Quintà, lih 
1 . cap» 1 1 . 

Zij 
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H Nps * jeunes gens , 4it'il , vont dm 
>»rEcoledes Comédiens apprendreà 
p * chanter ; exercice que nos ance- 
H très regardoîent comiiîe déshonorant 
n pour des perfonnes bien nées. Ils y 
w vont fans rougir , & Ton voit de 
M jeunes garçons ôc de jeunes filles par* 
H mi une troupe de gens abfohiment 
>f décriés pour leurs mœurs déré* 
»# glées* 4i Le témoignage d'un hominfi 
ajufli fage qu'étoit Scipion , eft é'm 
grand poi4s dans la matière dont il s'h 
git, & donne lieu à bien des réflexions. 
Quoi qu'il en foit^ nous voions que 
les Anciens prenoient un foin extra- 
ordinaire de Ce perfeftionner dans le 
geûe ; & ce foin étoit commun aux 
Comédiens & aux Orateurs. On iait 
combien Démofthéne y donna d'apt 
plication. Rofcius h difputoit quel-* 
quefoîs avec Cicéron à qui exprime? 
roit mieux Ig même penfée en plu? 
fieurs manières différentes , chacun 
félon fpn art , Rofcius par le gefte ^ 

'a Eunt in ludum hif- nul, k i, c, g. 

trioniun , difcunt cancare : * Comme il s'agit ici U 

qypd majores noftti inge- Comédiens , on 'ro'u hià 

nuisprobro duci voluerunt. que par ce mqt chanter il 

Eunt , inquam , m ludum faut entendre déclimct^tb* 

fa]utor/Um , mcer cinœ- citer des pièces detk/gtre, 

"^^f f/.^'|i°«P"«"q»«i«i- b Et c^ faris coo- 
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Cicéron par la voix. Il paroit que 
Rofcius rendoit par le gefte feul le 
fens de la phrafe que Cicéro'n venôh 
de compoier & de réciten On jugeoît 
enfuite lequel des deux àroit le nneux 
réuffi dans fa tâche. Cicéron éhan- 
geoit enfuite les mats ou le tour de la 
phrafe , fans que le fens du difcotirs en 
fut énervé ; 8c il faloit que Rofciits 
à fon tour rendît le fens par d'autres 

geftes , fans que ce changement affoi* 
lit Texpreffion de fon jeil muet* 

§.. lïL 

i^eclamatidn & gejlc pârtagisfUr U 
Théâtre entre deux ASmrs. 

On sera ïnoïnS furpris de ce que je 
Iriens de raporter au mjet de ftofcius y 
quand on faura que les Romains par- 
tàgeoîént fouvent la déclamation théâ- 
trale entre deux Aâeurs , dont l'un 
prononçoit , tandis que l'autre faifoit 
des ceftes. C'efi encore ici une de ces 
choies qu'on a peine à concevoir, tant 
elles font éloignées de nos ufages , & 
tant elles nous paroiffent bizares. 



ceronem ) cum hiftrione 
Iblicum i urrum iJIcfîcpius 



candem fententiam variis ret. Macroh, Saturn, Ub, 
'gciV^\x» ctiîicrct > an ijpfe j i. cap, lo 



per cloquentiae ccpiam fer- 
inone diverfo pronancia- 



Z 
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Tite-Live nous apprend ce qui doi 
çccafion à cette coutumet Livius * 
droiiicus , poète célèbre, & qui le 
mier donna fur le théâtre de Rome 
pièce régulière, fan de Rome 5 14, en- 
viron fix vingts ans après que le fp^ 
Ôacle dramatique eut commencé às^ 
introduire , jouoit lui*même dans \m 
de fes pièces. C'ètoit alors lacoutu^ 

Îiue les Poètes dramatiques montât 
ent eux-mêmes fur le théâtre pouîy 
repréfenter un perfonnage* Le peupl% 
qui fe donnoit la liberté de faire répé- 
ter les endroits qui lui pkifoienl , i 
force de crier ii^jc'eft-à-dire encùitmé 
fois , fit réciter fi lontetns Andronicus, 

3u'il s'enroua. Hors tfètat de déclamer 
avantage , il fit trouver bon aupeu^ 
*ple qu*un efclave > placé devant k 
' Joueur d'inftrumens , récitât les vers; 
& tandis que cet efclave récitoit ^Aû- 



âlîvîuï . » . îdcm Cd- 
licct , (iiâod omncs tuiic 
craûi 1 fucrum c^ouiniim 
- 9.dLQi i fUcUur I tùm ix- 
'plus revocaiii^ vQC^m. oh- 
tudifTcE , vcaia pciîu pue- 
rum ad canen*tura ancc 
libicincin cùm ftatuîïïct 



tari liîdrioaibtis ccxp^u^r 
divers jaque Tanium tprc 

7, rt» 1.* 

h ( livïiiï Androttioit) 
fui o^eiis Aotor » cûm ^ 
pins a populo rcvQcacttSïS- 



m^ips vigetiti motu , quia I gellkulattonem tadcits fï 
alhii vocb ufuK impcdie^ 1 régit. fWf Mmx* kà* ^ 
biit inde ad ûiAâum eau- 1 eap, 4, 
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: promeus fit les mêmes geftes qu'il âvoit 
: £dt en récitant lui-même. On remarqua 
: ^e fon aâion alors étoit beaucoup 
plus animée^ parce qu'il emploioit tou- 
tes fes forces & toute fon attention à 
Êire les geftes , pendant qu'un autre 
étoit chargé du loin & de la peine de 
prononcer. De là, continue Tite-Li ve, 
iiaquit Fufage de partager la déclama- 
tion entre deux Aâeurs , & de réciter^ 
pour ainfi dire , à la cadence du eefte 
des Comédiens. Et cet ufage a fi bien 
prévalu , que les Comédiens ne pro- 
noncent plus eux-mêmes que les dia- 
logues. On trouve le même récit dans 
iValére Maxime , & il eft confirmé pat 
plufieurs autres pafiages. 
. U eft donc certain que fouvent la 
prononciation & le gefte fe trou- 
voient partagés entre deux Aâeiu-s ; 
& c'étoit fur des régies fixes de Mufi- 
que qu'ils mefiiroient & le fonde leur 
voix 9 & le mouvement deâ mains ôc 
de tout le corps. 

Nous fommes frapés du ridicule 
qu'il y auroit dans deux perfonnes fur 
le théâtre , dont Tune feroit des geftes 
ûms parler , tandis que l'autre réci- 
teroit fur un ton pathétique les bras 
croifés. Mais il faut fe fouvenir , en 

Ziv 
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premier lieu ^ que les théâtres des Au^ 
ciens étoient bien plus vaftes que les 
nôtres ; en fécond lieu ^ que les A ûcuis 
jouoient mafqiiés , & que par conS 
quent on ne pouvoit pas de lom & 
' ftingiier fenfiblement au mouveroeût 
de la bouche & des mufcles du vi&gp 
s'ils parloient , ou s'ils ne parloiest 
pas. On choififfoit fans doute un Ckdnr 
Hur^ { j'appelle ainfl celui qui proiion- 
çoit ) dont la voix approchât , autanî 
u^r,Qrig. qu'il eft poffible » de la voix du Co- 
*- !*• médien. Ce Chanteur fe plaçoit fcr 
une efpece d'eftrade ^ laquelle étok 
vers le bas de la Scène. 

Mais comment la Mufique Rhytli* 
niique s'y prenoit-elle , pour alTervirà 
une même niefure Se pour feire tout; 
ber en cadence 6c le Comédien qiîî 
récitoit 5 & le Comédien qui faifokb 
gefles ? C'eft une de ces chofes dont 
Saint Auguftin dit qu'elles étoient 
conmies de tous ceux qui montoieûî 
fur le théâtre ;, & que pour cela mênif 
il ne croie it pas devoir l'expliquer, U 
cft difficile de concevoir comment te 
Anciens s'y pren oient pour faire agir 
ces deux Adeurs d'un concert fi par- 
fait , qu'ils paruflent prefque n^en mire 
qu'un ; mais le î^M eil certain* Nous 



j 
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lavons qtfils battoient lamefure uir 
leur théâtre , & qu'ik y marquoient 
ainfi le Rhythme c^uerAfteur qui ré- 
cîtoit , TAâeur qm faifok les gefles , 
les Chœurs y & même les Inftrumens 
dévoient fuivre comme une régie 
commune^ Quintilien, ^ après avoir dit 
que les geftes font autant aâujettis à 
la mefure que les chants mêmes, ajou- 
te que les Adeurs qui font les geftes 
doivent fuivre les fignes que mar- 
quent les pies , c'eft-à-dire la mefure 
qui fe bat^avec autant de précifion que 
ceux qui exécutent les modulations. 11 
entend par là les Aâeurs qui pronon- 
cent , & lesinftrumens qui les accom- 
pagnent» Il y avoît , auprès de l'ASeiu: ^^î^*?*- " 
qui reM-éfentoit , un homme chauffé ^/j. ^'"^^ 
avec dfes fouliers de fer , quifrapoîtdu 
pié fur le théâtre. On peut croire que 
c'étoit cet homme là qui battoit avec 
le pié une mefure dont le bruit devoît 
fè faire entendre de tous ceux qui dé- 
voient la fuivre. 

L'extrême délicateffe des Romains 
( il en faut dire autant des Grecs ) pour 
tout ce qui concernoit le théâtre , 



a Atqui corporis.motui 
fua quxdain cempoco., &: 
ad ligna pedum non miniu 



Salcationi , cjuâm modula- 
tionibus , adhibet. ratia 
muHca numéros. QuintiU 
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& les dépenfes énormes qu'ils faifoktit 
pour ces fortes de repréfentàtions, 
nous donnent lieu de croire qu'ils es 
aToient porté toutes les parties à une 
grande perfeûion ; & que par coiifô" 
quent le partage qu'ils avoient feit de 
la dëcîamation entre deux AÔeun, 
dont Tun parloir , ôc Fautre geHicu- 
loit, n'avolt rien qui ne fut très agrà* 
ble aux Speftateurs. 

Un ^ Comédien, à Rome , qui 6î- 
ïoit un gefte hors de mefure , n'étoit 
pas moins fifflé que celui qui manquoit 
dans la prononciation d\m vers. L'ha- 
bitude ^ d^affifter aux Speftacles avoiî 
rendu le peuple même fi délicat ^ qull 
trou voit à redire jufqu'aux inflexions 
& aux faux accords , lorfqu'on lesré- 
pétoit trop fouvent j quoique ces ac- 
cords prodiiifent un bon effet lori- 
qu'ils font ménagés avec art. 

Les fommes immenfes que les An- 
ciens confacroient à la célébration des 
Spedacles font à peine croiables, La 



a 



a Hiilno , G pauluîUTn 
f« raovcac excta numerum, 
auc fi verfus pronunciacus 
til fyllaba una longior aui 
brcvior , cxfibilatur oc cx- 
. ploditur. Cic. in Par ad, j. 

b Quanco molliores funt 
te dcÙca^iorçs in can^u âe- 



cjtiim cerr.^ ôc /evcrz 
quibus camen non mod( 
aufteri , Ted , fi fxpiu 
fiant , mulcicudo ipra rc 
clamât. Çiç, de Orai» Uh*] 
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repréfentation de trois tragédies de 
Sophocle coûta plus aux Athéniens 
inie la guerre du Féloponnéfe.QueUes 
aépentes ne Êdfoient point les Ro- 
msûns pour bâtir des théâtres & des 
amphithéâtres, & même pour paiér 
leurs Aâeurs. iEfopus , célèbre Aâeur 
dans le Tragique ^ contemporain de 
Cicéron , laifla en mourant à ce fils 9 
dont Horace & Pline font mention Horat. , 
comme d'im Êuneux diffipateur , une %1'f/i^. 
fucceffîon de deux millions cinq cens cap. su 
mille livres qu'il avoit amafTés à jouer 
la Comédie. Rofcius avoit de revenu 
par an foixante quinze mille livres 9 
comme il paroit par un endroit du 
plaidoier que Cicéron , fon ami parti* 
culier, fit pour fa défenfe; où cet Ora- 
teur dit que Rofcius "> auroit pu amaf- 
fer lé^timement depuis dix ans fept 
cens cmquante mille livres (^lïSfixa^ 
. gies : ) mais qu'il avoit négligé ce gain, 
l ^ gagnoit la même fomme de 75000 
• livres par an félon Pline , fi 9 au lieu de 
' quingtnta y on Xit fcxcenta , comme le 



a Dccem his annîs pro- 
zimis HS. fexagies honef- 
ti£Bmè confequi pocuic : 
noluit. Fro Rofc, Com. 

bQuippeciun jam apud 



majores noftros Rofcius 
hiftrio fcftcrtium quin- 
ginta milliaannua mcritaf- 
fc prodacur. f/wi. lib^7* 
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P. Hardouin croit qu'il faut lire. Mâ^ 
crobe dit que Rofcius - touchoit p9ff 
jour des deniers publics cinq cens 
francs pour lui feul , fans les partager 
avec fa troupe : ce qui iroit encore à 
une plus groffe fomme. Jules Céfiur 
donna plus de foixante mille livres à 
J^^^J-Labérius ^ pour engager ce Poète à 
jouer lui-même dans une pièce qu'il 
avoit compofée. 

> J'ai rapporté ces faits>& il y en â une 
infinité d'autres pareils ^ pour faire 
mieux fentir jufqu'oii alloit lapailion 
des Romains pour les Spedades. Or 
cft-il vraifemblable qu'un peuple qui 
n'épargftoit rien pour ces Jeux pu- 
. blics t qui en failoit fa plus grande 
. occupation ou du moins Ion plus feu* 
fible plaiiir j qui fe pîquoît d'un golkt 
fin & épuré pour tout le refte ; que œ 
peuple 9 dis-je , dont un feul mot mal 
. prononcé, un feul ton mal pris, un feul 
geile mal concerté bleflbit la délicar 
tefie y eût foiiiïert fi lontems fur le théa- 
tre ce partage de la voix & du gefte 
entre deux Afteurs , s'il avoit le moins 
du monde choqué ou les yeux ou k» 

a Tanta fuie gracia , ut i grc^alibus folus acceperic. 
merceUcm diurnam àJclMacroIf, Satura* hb, K 
publico Qiiilcdciutivs ûn^ | çaf, ï%- 



t 



D^ Î-A Mt/SIQUE. ' 277 
oreilles ? On peut croire ,fans préven- 
ipîlL , qu'ur> théâtre fi eftimé & fi firé^ 
juepité ayoJLt porté toutes çhofes à une 
grande perfeâioji. 

C'étoit 1^ Mufique qui en avoit 
Drefqt^ tout l'honneur. Elle préfidoit 
a 1^ compofi^on des pièces : car au-^ 
trefois p elle portait fes droits & (on 
domaine jufques là , 6c étoit confon-» 
diie avec la Poéfie. Elle régloit le ton 
Sf, le gefte des Aûeurs. Elle étoit ap- 
i|iqule à former 1^ voix , à Tunir avec 
e fon des |nftnimens , & à cpmpofep 
de ççtt^ luiion ui^e ggré^ble harmo- 
nie. 

D^n$ r^np ienne Çréce , les Poètes 
^îfi»ien;t eux-mêmes la déclamation 
dj^urç pièces. Mujiçi , qui erant quon*^ 
dam idçm Pqcta , oit Cicéron en par- CîeMQrati 
lant des anciens Poètes Grecs qui^***"'*^^ 
ayoïenjt trouvé le chant & la figure 
de$ vers. L'art de compofer la déclar 
matioi> des pièces de théâtre faifoit à 
Rpme une profeflion particulière. 
Dans les titres qui îbnt à la tête des 
Comédies de Térence , on voit avec 
le ijiom de TAuteur du Poème , & le 
nom du Chef de la troupe de Comè- 
diei>s q^l les avoient repréfentèes , Iç 
nom de celui qui en avdit fkit la décla^ 
p^on en Latin ; Quiftccm mçdQf^ 



Ûoit le demander, & qu'i 
ombres dans fon gefte pou 
vantage les endroits qu'il ^ 
briller , il ajoute z n Le 
^ cette pratique eft fi certs 
1^ Poètes, & lescompofil 
ii^clamation , s'en font ap[ 
» me les Comédiens : & 
^ tous s'en prévaloir , S 
If en ufage. « Ces Comf 
déclamation élevoient , 
avec deffein , varioient 
récitation. Un endroit dev< 
fois fe prononcer félon h 
bas que le fens ne paroiflbi 
dier ; mais c'étoit afin qufi 
vé où TAÔeur devokr 
vers déjà firapât davua 



>res priiis f ali< 
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S- IV. 

jift des Pantomimes. 

UR ACHEVER ce qui regarde 
ûque des Anciens 9 il me refleà 
•: de la plus finguliére & la plus 
eilleufe de toutes fes opéra- 
, mais non la plus utile ni la plus 
ie : c'eft l'exercice des Panto- 
is, 

îs Ancieii^) non contens d'avoir 
it , par les préceptes de la Mufi- 
> Tart du gefte en méthode , Ta- 
nt tellement perfeûionné , qu'il 
Ouva des Comédiens qui oférent 
;Prendre de jouer toutes fortes 
îéces de théâtre fans ouvrir la 
le. Ils s'appellérentF^/2ro/wiOTei, 

Qu'ils imitoient & exprimoient 
^ qu'ils vouloient dire , avec les 

4ju'enfeignoit l'art de la Salta* 
pus emploier le fecours de la pa- 

- apprenons de Suidas & de Suld.K^m». 
{ue l'art des Pantomimes ^^^^**•■< - 
|me fous l'empire d'Au- 
di ce quÉjfail dire à Lu- Zucian de]' 
|te n'i^^vu la danfe^^^^^^fp^n 
fceaf ^me com-^*^' 




viderunc quàm ipii poetas , 
quâm denique illi etiam 
qui fecerunc modos , â qui- 
bits ucrifque rummicùcui; 
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Cicéron fe fert de la même expre(- 
fion yfactr$ modos , pour défigner ceax 
fjiii compôibient la déclamation (ks 
pièces de théâtre. Après avoir ditqof 
Rolcius déclamait exprès certains eit- 
droits de ion rôle d'un ton plus non- 
chalant que le fens des vers ne fem- 
bloit le demander , & qu*il[plaçoiî des 
ombres dans fon gefte pour relever da- 
vantage les endroits qu'il vouloit faiït 
briller , il ajoute : » Le ^ fuccès de 
n cette pratique eft fi certain ^ que les 
n Poètes , & les compofiteurs de dé- 
i*clamation , s'en font apperçus corn- 
^ me les Comédiens : & ils favect 
n tous s'en prévaloir , & la mettre 
» en ufage. a Ces Compofiteurs de 
déclamation élevoient ^ rabaiffalent 
avec deflein , varioient avec art la 
récitation* Un endroit devoir quelcjue- 
fois fe prononcer félon la note plus 
bas que le fens ne paroiiToit le deman- 
der ; mais c'étoit afin que le ton élfr 
vé oii TAdeur de voit fauter à deta 
vers de là frapât davantage. 



\ 



âliquid , deîndc âugetor*' 
excenuacur , inflatur, t» 
riatur » difHnguicur, Cict 
iUOrat. lih. 5^9. t.i. 
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S- IV. 

Art des Pantomimes. 

Pour achever ce qui regarde 
la Mufique des Anciens , il me refle à 
parler de la plus finguliére & la plus 
merveilleufe de toutes fes opéra- 
tions , mais non la plus utile ni la plus 
louable : c'eft l'exercice des Panto- 
mimes. 

Les Ancien^ ^ non contens d'avoir 
réduit , par les préceptes de la Mufi« 
que , l'art du gefte en méthode , l'a- 
voient tellement perfeûionné , qu'il 
fe trouva des Comédiens qui oférent 
entreprendre de jouer toutes fortes 
de pièces de théâtre fans ouvrir la 
bouche. Ils s^^^éXértntPantomimcs ^ 
parce qu'ils imitoient & exprimoient 
tout ce qu'ils vouloient dire , avec les 
geftes qu'enfeignoit l'art de la Salta-- 
tion y fans emploier le fecours de la pa- 
role. 

Nous apprenons de Suidas & de SuH^K^^nè 
Zozyme , que l'art des Pantomimes ^^î^**' '^ - 
naquit à Rome fous l'empire d'Au- 
gufte : & c'eft ce qui fait dire à Lu- tucUn de \ ' 
ciea que Socrate n'avoit vu la danfe ^rchef^pag^ 
que dans fon berceau* Zozyme corn- 
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pte même Tinvention de cet An far-%^ 
mi les caufes de la corruption ^ ^ 
mœurs du peuple Romain , & 
malheurs de FEmpire, Les 4eux pre» 
miers Inftituteurs du nmivel Art fii* 
rent Pylade & Bathylle , dont le no» 
devînt fort célèbre parmi les Romaini» 
Le premier réuflifloit mieux dans I« 
flijets tragiques ^ & l'autre daiis les co^ 
rtiiques* 

Ce qui paroit furprenant , c'eft^€ 
ces Comédiens , qui entreprenolent 
de repr^feiiter des pièces lans parler i 
ne pouYoient pas s'aider des mouv^ 
men§ du vifage dans leur déclamation i 
ils jo.uoient niafqués comme les autres 
Comédiens Ils commencèrent iiiîS t 
doute d'abord à exécuter à leur hî* 
niére quelques fcénes fortconnueîds 
Tragédies & de Comédies , afin de fe 
ftire entendre plus fecilement des 
Speftateurs ^ & ils parvinrent peu-à^ 
peu jtifqu'^à pouvoir repréfenter des 
pièces entières. 

Comme ils étoient difpenfès de rien 
prononcer j Se qu'ils n'avoient que 
des geftes à faire , on conçoit aué* 
ment que toutes leurs dëmonflratioïf 
étaient plus vives , & que leur aâi< 
étoit beaucoup plus animée que celle 
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Ses Comédiens ordinaires. Auflt Caf^ 
Eodore appelle -t-il les a Pantomimes 
des hommes dont les mains difertes 
avoient ^ pour ainfi dire , une langtie 
BU bout de chaque doit : des honuries 
qui parloienft en gardant le filence , Se 
qui fàvoient hke un récit entier fans 
ouvrir la bouche r enfin des hommes 
qiie Polhymitie, la Mufe qnî préfîdoit 
à la Muuque , avoit formés , afin de 
montrer qu'il n'étoit pas befoin d'arti- 
culer de» mots pour faire entendre fa 
penfée. 

Il fàloit que ces repréfentatîons , 
quoiqive muettes , caufaflent un fenii- 
ble plaiâr , 6c enlevafTent les Speâa- 
teurs. Sénéque le père , qui exerçoit ^'"^c. m 
une des profeffiofns des plus graves & ^^'"''*''* ^ 
jdes plus honorées de fon tems^, con- 
feiTe que fon goût pour ces repréfen- 
tationsïdes Pantomimes étoit une vé-> 
litable paflionr Lucien dit qu'on y utUn. 
pleuroit comme aux pièces des autres Orchêf.p. 
Comédiens. Il raconte aufli qu'un Roi ^^liu ^41 
des environs du Pont Euiin , qui* fe 
trouvoit à Rome fo\i6 le régne de Né* 

a Orchcftarum loqua- i pcriflc narratûr , ortenJcnt 
qflSma manus , linguod Ihomines pofTe ftine orif 
dâpXÂ > filencium damo- |-afHaru velle' fuum decla* 
^m « expofîrio cacica , 1 rare. CaJJîod. Var» Epifl^ 
aiMiD Mufa Po'hvnjTU rc- I lib. 4. Epiji k i. 

Tome XI A. Part. A a 
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ron^demandoità ce Prince avecl)!ttl 
coup d'empreflement un Pantomm 
qu'il avoit vu jouer , pour en faire fof 
Interprète en toute langue, » Cet hoË 
«me^ difoit-il , fe fera entendre i' 
n tout le monde j au lieu que je fd 
n obligé de paier un grand nombief 
nTruchemens pour entretenir coîI 
j* merce avec mes voifms , qui parlent 
M plufieurs langues différentes que je 
i$ n'entens point « 

Ce qui eil certain, cVft que rartdfi! 
Pantomimes charma les Romains dès 
fa naiflance ; qu'il paffa bientôt dans 
les provinces de l'Empire les pluséloi- 
gnées de la Capitale , &C qu'il fiibfi&i 
auili lontems que TEmpire. L'hiibire 
des Empereurs Romains fait plus fou* 
vent mention des Pantomimes iametix 
que des Orateurs célèbres. 

Nous avons vu que cet Art avoit 
commencé fous Augufte. Il plaifoit 
beaucoup à ce Prince , & Bathylle 
enchantoit Mécène. Dès - les premiè- 
res années du régne de Tibère , le 
Sénat fut obligé de faire un réglemeni 
pour défendre aux Sénateurs d'entrer 



a Ne domos Pantomi- M ^ 
xnorum Senacor ititroiret, 1 rem. Tacitt Annai* Uk*h 
»ecgrçdi€ût€s inpublicum ' cap. 2?' 
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dans les maifons des Pantomimes , & 
aux Chevaliers Romains de leur éire 
cortège dans les rues. Quelques an- Uîd. m. 
nées après il falut chaffer de Rome les "Z'- '4' 
Pantomimes. L'extrême paffion aue le 
|lfeuple avoit pour leurs reprélenta- 
tions , donnoit lieu de tramer des ca- 
bales pour &ire applaudir l'un plutôt 
3ue l'autre , & ces cabales devenoient Cajfiod Va 
es Êiâions. Ils prirent même des li- ^p(/?. /i*- 
vrées différentes, à l'imitation de ceux ^'^' ^^' 
qui conduifoient les chariots dans les 
courfes du Cirque. Les uns s'appellé- 
rent les Bleus 9 & les autres les Verds. 
Le peuple fe partagea aufli de fon côté, 
& toutes les ferions du Cirque, dont 
il eft parlé fi fouvent dans l'hiftoire 
Romaine , épouférent des troupes de 
Pantomimes , & excitèrent fouvent de 
dangereux tumultes à Rome. 

Les Pantomimes furent encore chaf- 
fés de Rome fous Néron, & fous quel- 
ques autres Empereurs. Mais leur exil 
ne duroit pas , parce que le peuple ne 
pouvoit plus fe paffer d'eux , & parce 
qu'il furvenoit des conjondures oii le 
Souverain , qui croioit avoir befoin 
de la faveur de la multitude , chcr- 
choit à faire des aftions qui lui fiifTcnt 
agréables. Domitien les avoit chaiics , 

Aa ij 
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& Nerva fon fiicceffeur les fitr 
nir , quoiqu^il ait été un des plus ùjs 
Empereurs» Quelquefois le peuple bi^ 
même , fatigué des fuîtes imM 
qu'entraînoient après elles les eabaU 
^ desPantomimes,deinandDit leur expé 
fion avec autant d'enîpreffement,c|u'2 
deniEodoit leur retour en d*âutr< 
tems* N^quû à u mmofe comc^ntu m u 
kres Pantomimos , quàm à patr^ tm 
* nfiitutru j exaSum ifi ^ dit Pline le jeiF 
ne en parlant 4Tra)an. Il eftdesTTityi 
fie des défordres qu'où ne peutarràei 
que dans leur naiflance » & qui , fion 
leur laiiTe le tems de croître & de s'afi- 
créditer , prennent le deffus^ & devien- 
nent plus forts que tous les remèdes-^ 
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LIVRE VINGT-TROISIÈME. 

LA SCIENCE 

MILITA IKE. 

NOu s AVONS vu jufqu'ici rhonw- 
me établi ,, par le moien dés- 
erts , dans la jôuifTahcede toutes les 
commodités de la vie. La» terre , cult- 
ivée par fes foins & par fes travaux-, 
'a comblé de toutes^ fortes^ de biens. 
Le Commerce lui a^ amené des pay«> 
es plus éloignés'toiit ce* qui pou voit 
nanquer à celui qu'il, habite : il a fait 
iefcendre jufqu'aux entrailles de la 
erre & jufqu'au fond-de la mer ,.non 
éulement pour Fenrichir & Torner , . 
nais encore pour lui fournir une int- 
înité de fecours & d'inftrumens né" 
:eflaires à fes ufagesjournaliers.^ Après 
ju'il s'eft bâti des maifons , la Sculf 
jture & la Peinture fe font efforcées à 
.'envi d'embellir fa demeure. ; & afin 
ju'il ne manquât rien à fa fatisfaûion 
k à fa joie, la Mufique eft venue occu- 
per jGes momens de loifir par d'agré«- 
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blés concerts , qui le délaffent éefes 
travaux , & lui font oublier toutes fe 
peines & tous fes chagrins s'il en a» 
Que peut* il defirer davantage î Heo^ 
reux, s'il pou voit n'être point trouMé 
dans la pofleflion de ces avantages qm 
lui ont tant coûté 1 Mais Tavidité & 
l'ambition troublent cette fëliciîé gé* 
néralcj & rendent Thomme eimm 
de rhomme* L'injuftice s'arme de b 
force pour s'enrichir des dépouilla 
de fes frères. Celui qui , modéré 
dans fes defîrs ^ & f e rentermant èm 
les bornes de ce qu*îl pofféde ^ ne 
fauroit point oppofer la force à h 
force , deviendroit bientôt la proie 
des autres* Il auroit à craindre que 
des voifins jaloux & des peuples en* 
nemis ne vinffent troubler fon repos, 
ravager {es terres , brûler fes maifons, 
enlever fes biens , & Fem mener Iiiir 
même en captivité. Il a donc befoiû 
de forces & de troupes qui le défen- 
dent contre la violence , & le met- 
tent en fureté. Bientôt nous le verrons 
occupe de ce que les Sciences ont de 
plus élevé & de plus fublime : mais, 
« au premier bruit des armes , ces 

a OmnU h^c iioirc*'r| îts tue e la ac pr^îtdio U-- 
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Sciences , nées dans le repos & enne- 
mies du tumidte > font faifies de fraieur, 
&c réduites au fiience , à moins que 
l'Art militaire ne les prenne fous fa 
proteâion ^ & ne les mette fous fa 
Ëiuvegarde , qui feule affure la tran- 
quillité publique. Ceft ^ ainfi que la 
guerre devient néceffaire à Thomme , 
comme la proteârice de la paix & du 
repos , & uniquement occupée du foin 
de repouflerla violence , & de défen- 
dre la juflice ; & c'eft fous ce regard 
que je crois qu'il m'eft permis d'en 
parler. Je parcourrai , le plus briève- 
ment qu'il me fera poffible , toutes les 
parties de la Science militaire , qui 
eft , à proprement parler , la fcience 
des Princes & des R©is , & qui de^ 
mande pour y réuffir , des talens pref- 
que fans nombre , qu'il eft bien rare 
de trouver réunis dans une feule per- 
fonne. 

Comme j'ai traité ailleurs ce qui 
regarde la milice des Egyptiens , des 
Carthaginois , des Affyriens , & des 
Perfes , j'en parierai ici plus rare- 
ment. Je m'arrêterai davantage fur 



increpuic fufpicio tumul- 
tus i arces illico nollrx 
coadcefcunt, Cic, pro 
Mur. iit 2.1. 



a Sufcipienda bella funt 
ob eam caui'aiii , uc iine 
injuria in jpace vivatur. 



les Gfecs , & principalemeîit fat 
Lacédémoniens & les Athéniens, f' 
de tmis les peuples de la Grèce J* 
fans conteftatlofi les deux qui {e{( 
le plus diftingués par la valeur & |flt 
la Science nulitaire» J'ai douté lôa- 
tems fi je parlerois auffi des RotnainSi 
qui paroiffeiït étrangers à mon iiija 
Mais j tout bien pelé > j'ai cm devoir 
les joindre aux autres peuples , afia IC 
qii*on pût, d'un même coup d'œi^| 
connoitre , au moins légéremeat , * 
manière dont les Anciens fàifoieat 
guerre, C'eft le feul but que je me 
propofe dans ce petit Traité , & ji 
ne porte point mes vues plus loin. I 
n'ai pas oublié ce qui arriva à un P!iv 
lofophe d^Ephéle ^ qui pafibit pour le 
plus beau parleur de fon teras. Dm 
une harangue qu'il prononça devant 
Annibal y il s^avifa de traiter à io^ 
des devoirs d'un bon GéiiéraL Le Ha- 
rangiieur fiit applaudi par toiît raiidi- 
toire< Annibal , prefle de dire ce qvti 
en penfoit , répandit avec une liberté 
militaire T qu'il n^avoit jamais entendu 
un fi méprifable difcoureur. Je craîii- 
drois de m'expofer à un pareil re- 
proche ^ û , après avoir pafle tou- 
te ma vie dao^ Tétude des fielles- 
^ Lettres > 

.*• ■ 
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i^Vtres ) je prétendois donner des le- 
>ns de l'Art militaire à ceux qui en 
^nt profeffion. 

V CHAPITRE PREMIER. 

CE PREMIER Chapitre renfermera 
ce qui regarde rentreprife & la 
dédaration de la guerre , le choix du 
Général & des Officiers , la levée des 
croupes , leurs rivres , leur paie , 
leurs armes , leur marche , la conftru- 
S&on du camp , & tout ce qui a raport 
tux batailles. 

ARTICLE PREMIER. 

' E/ureprife & déclaration de la guerre, 

S- L 

Entreprift dt la guerre. 

• Il n'y a point de principe plus 
enraiement reçu que celui qui éta- 
Sût qu'on ne doit entreprendre la 
guerre que pour des caufes juftes & 
Rçitimes ; & il n'y en a guéres qui 
•fort plus généralement violé. On con- 
fient a que les guerres entreprifes uni- 

ai Inferte bella finici-^ non molefloi fola itf^vÀ 
ma • • • • ^^ populos (îbi cupidUace contevcrc & (Uib« 

To/»«Xr.I. Partie, Bb _ 
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GLiement par des vues d'intérêt Oîll 
d'ambition , font de vrais brigandajeiit^ 
La réponfc du Pirate à Alexandre k | 
Grand , fi connue dans rHiftoire , n'c' 
toit-elle pas fort fenfée ? LesScytksI 
n'avoient'ils pas raifon auiE de demaa^ I 
der à ce ravageur de provinces , pOll^ 
quoi •* ,il venoît troubler le repos dij 
peuples qui ne lui avoient fait aucu 
tort,& s*il ne leurétoît pas permis d^ 
gnorer, dans le fond de leurs bois &' 
de leurs deferts ,qui étoît Alexandre | 
JufihAlhJ. & d*oh il venoit ? Quand Philippe^| 
«'/. h pis pour arbitre par deux Rois 
Thrace qui étoient frères , les chs 
tous deux de leurs Etats , mërire^t-il 
un autre nom que celui de voleur & 
de brigand ? Ses autres conquêtes f 
quoique moins criantes ^ n'en étoient 
pas moins des brigandages, parce qu'el- 
les étoient toutes fondées fur rinjufti- 
ce ; & que nulle voie de vaincre ae 
idtMf J»flinA^i paroiffoit honteufe ; Nulla afud 



dere ^ quid aliud qui m 
gc-iatic latreciiiium nomi- 
naniumeCl ? <V» ^^g- *^£ 

a Quidnobis tccam clli 
NunquAm cerr:im cuam ac- 
* dgimaf. Qui in » undè ve- 
nu^ , liceme i^norare ici 
valtii fjflvb vivcutibui ? 



b Philippuï , more io- 
FcnJi fui , ad judicitim tt- 
Tu ri aà bçllnm , înopimi- 

cxer ci ai Tu pcr yen * c ; & re- 
più urrmïiquç , non |i«!î- 
mis more , Icd fraude U- 
ïROïsis 4c fcdcrç jffï^ 
Il a vie. 



♦ J 
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de qui étoit fujet à de gmnds încon«- 
Véniens. Il eft vrai qu*à Sparte Tauto- 
rité du Sénat , & fur-tout des Epho- 
res 9 & à Athènes celle de TAréopage 
ti du Confeil des Quatre-cens , à qui 
il appartenoit de préparer les affaire^ , 
& ae former les avis , fervoient, pour 
ainfi dire , de contrepoids à la légère*^ 
té & à rimprudence du peuple r mais 
ce remède n'avoit pas toujours fon ef- 
éeL On reprochoit deux débuts tout 
ojrpofès aux Athéniens , la trop gran-» 
de précipitation , & la trop grande 
lenteur, C'eft contre le premier qu'on 
avoit JËEiit une loi , qui ordonnoit qu'on 
i(ie pourroit décerner la guerre qu'a- 
près-une mûre délibération de trois 

Îours. Et dans les guerres contre Phi« 
ippe on a vu combien Démofthéne fe 
plaignoit de la nonchalance des Athé- 
niens , dont leur ennemi favoit bien 
Erofiter, Cette lenteur , dans les Répu- 
liques , vient de ce qu'à moins que le 
péril ne foit évident , les particuliers 
font diilraits par différentes vues &c 
difFérens intérêts , qui les empêchent 
de fe réunir promtement dans une 
inême réfolution. Auffi , quand Philip* 
pe eutpri$£latée^ l'Orateur Athénien , 

B b iij 
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c^aié du danger preffant oii fe m* 
voit la République , fit abroger la W 
dont je viens de parler , & fit coflÉ» 
xe la guerre fur le champ. 
. Les AFFAIRES s'exaiiunoieiitJ£ ^ 
fe décidoient avec beaucoiip plus k 
maturité &c de fageffe chez les R^ 
mains y quoique le peuple y ftt té- 
tre auflî de la décifion. Mais Tmo- 
rite du Sénat étoit grande, 8£p«i* 
Joit prefque toujours dans les atas 
importantes, 11 étoit fort attentif, f®* 
tout dans les commencemens is ^ 
République , à mettre , dans les p^ 
res , la juftice de fon côté* Cette fi?t 
tation de bonne foi ^ d'équité , de j^ 
ftice , de modération , de defmtêreï^ 
ment j ne fervit pas moins , quelafe* 
ce des armes , à raccroifTemeatisl^ 
République Romaine, & ronaattn* 
buoit fa puiflance à la proteôionies 
dieux, qui récompenfoient ainfiûjir 
ftice & fa bonne foi. On ^ remarquoit 
avec admiration , que les Romains 
dans tous les tems , avoient toujoui 



a Favere pietati fideique 
deos , per quae populus 
Romanus ad tantum fafti- 
gii pervcnçrit, Liv, lib, 44. 



b Majores vcfrri onmi 
magnarum rerura &p 
cipia exorfî ab diis À 
& Huem eum (lacooi 
LivAib. 45. n. 5^, 
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mis pour bafe de leurs entreprifes la 
religion , & qu'ils en avoient raporté 
aux dieux & le principe & la fin. 

Le motif le plus puiflant que puffent 
cmploier les Généraux pour animer 
les troupes à bien combattre , étoit de 
leur repréfenter que la guerre qu'ils 
fkifoient étant jufte , & la feule né- 
ceffité leur aiânt mis les armés à la 
main, ils pouvoient Certainement 
compter fur la proteâion des dieux t 
au lieu que ces mêmes dieux , ennemis 
& vengeurs de Tinjuftice , ne man- 
quoient jamais de fe déclarer contre 
ceux qui entreprenoient des guerres 
illégitimes en violant la foi des Traités. 

Déclaration de la guerre. 

U N E s u I T E ^ des principes d'é- 
quité & de juftice que je viens d'éta- 
blir , étoit de ne point commencer ac- 
tuellement la guerre , qu'on n'eût au- 
paravant fignifié par des hérauts pu- 



a Ex quo intelligi po- 
tcft nullum belluiii eflc 
judura , niii quod aut ré- 
bus repcticis geiatur , auc 



denuncîatum antc fît & 
indictum. Cic. lih, j. ds^ 
Offic. n. i^. 

'Bb iv 
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blics aux ennemis les griefs qu'on ayoH 
contre eux , & qu'on ne les eût ex- 
nortés à réparer les torts qu'on pré- 
tendoit en avoir reçus. Il eft du <mÂ 
naturel de tenter les voies de douceur 
^ d'accommodement , avant que d'en 
venir à une rupture ouverte. La guer- 
re eft le dernier des remèdes : avant 
3ue de Temploier, il faut avoir eflkié 
. e tous les autres. L'humanité veut 
.qu'on donne lieu aux réflexions & au 
jepentir , & qu'on laiffe le tems d'é- 
daircir des doutes & de difliper des 
foupçons 9 que des démarches équi- 
.voques ont pu faire naître y & qui (ou- 
.vent fe trouvent fans fondement réel 
quand on les approfondit. 

Cette coutume étoit anciennement 
& généralement obfervée chez les 
Grecs. * Polynice , avant que de for- 
mer le fiége de Thébes , envoia Ty- 
dée vers fon frère Ethéocle , pour ten- 
ter des voies d'accommodement. Il 
ad. l h. i.paroit par Homère que les Grecs dé- 
^•^* putérent Ulyffe & Ménélas vers les 

a Potior cundis fedit fenteatia, fratiis 
Prstcntarc fidcm , tutofque in régna precandt 
Explorare aditus. Audax ea mimera Tydeus 
$pomc Aibic. Stat* Tkcb. Ub* i x« 
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Troîens , pour les fommer de leur 
j'endre Hélène , avant que d'avoir 
4àit contre eux aucun aâe d'hoftilité : 
J^ on lit la même chofe dans Héro- ^^- r*cë| 
dote. On voit une foule de pareils "^'^^^ 
exemples dans toute la fuite de Thiftoi- 
re des Grecs. 

• Il eft vrai que c'eft un moien pres- 
que fur de remporter de grands avan- 
tages fur les ennemis , que de tomber 
tout d'un coup fur eux , & de les at- 
taquer fubitement , fans leur avoir 
laifle rien entrevoir de fes deffeins^ 
^ fans leur avoir donné le tems de 
fe mettre en état de défenfe. Mais ces 
incuriions imprévues, fans aucun préa- 
lable & fans aucune dénonciation an- 
térieure , étoient juftement regardées 
comme des entreprifes injuftes , & vi- 
cieufes dans le principe. C'eft , félon 
la remarque de Poiybe , ce qui avoit 
fi fort décrié les Etoliens,& les avoit Jp^'J^^'^lf. 
rendu fi odieux comme brigands & 
voleurs , parce que n'aiant pour régie 
que leur intérêt , ils ne connoiffoient 
ni les loix de la guerre ni celles de la 
paix , & que tout moien de s'enrichir 
& de s'aggrandir leur paroiffoit légiti- 
me, fans s'embarraffer s'il étoit contre 
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le droit des gens d'attaquer fubitemeot 
<tes voifins , qui ne leur ayoient fait 
aucun tort , & qui fe coiroient en iU* 
reté à l'ombre éi fous la fauvegarde 
des Traités. 
w.iih.i.. Les Romains n'étoient pas moins 
exaâs que les Grecs à obferver cette 
cérémonie de la déclaration de guer- 
re : c'étoit AncusMarcius, le quatrié* 
tne de leurs Rois , qui Tavoit établie. 
L'Officier public , { il s'appelloit Fi^ 
'àal ) la tête couverte d'un voile de 
lin 9 fe tranfportoit fur les frontières 
du peuple contre lequel on fe pré- 
paroit à faire la guerre ; & dès qu'il 

Îr étoit arrivé , il expofoit à haute voix 
es griefs du peuple Romain , &: la ûi- 
^tis&âion qu'il demandoit pour les 
torts qu'on lui avoit faits , prenant Ju- 
piter à témoin en ces termes , qui rcn- 
fermoient une horrible imprécation 
contre lui-même , & encore plus con- 
tre le peuple dont il n'étoit que la voix. 
Grand Dieu jficUJl contre P équité & la 
jujlice que je viens ici au nom du peuple 
Romain demander fatisfaSion , nefouf" 
fre[ point que je revoie jamais ma patrie. 
Il répétoit la même chofe , en chan- 
^"^"^geant feulement quelques termes , à la 
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première perfonne qu'il rencontroit , 
puis à l'entrée de la ville , & dans la 
place publique. Si au bout de trente- 
trois jours on ne faifoit point fatis^ 
&âion , le même OfEcier retournant 
vers le même peuple , prononçoit pu- 
bliquement ces paroles : Ecoute^ , Ju- « ceft aint 
fiufj Junouy &* Quirinus : & "^ous^f^^^ ^PP^^ 
dieux du ciel y dieux de la terre , dieux 
des enfers , écoute^. Je vous prends a^ 
témoins qu'un tel peuple {^ on le nom- 
moit ) efi injujie ^ & refufe de nous 
faire fatisfaSion. Nous délibérerons à 
Rome dans le Sénat fur les moiens de 
nous faire rendre la jujlice qui nous eji 
due. Au retour du Fécial à Rome , on 
mettoit Taflaire en délibération , & 
(i le plus grand nombre des fuffrages 
étoit pour faire la guerre , le même 
Officier retournoit fur les frontières 
du même peuple , & en préfence au 
moins de trois perfonnes il prononçoit 
une certaine formule de déclaration 
de guerre : après quoi il jettoit fur les 
terres du peuple ennemi une lance , 
qui marquoit que la guerre étoit dé- 
clarée. 

Cette cérémonie fe conferva lon- 
tems chez les Romains. Lorfqu'il s'a- 
git de déclarer la guerre à Philippe & 
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a Ântiochus , on confulta les Féciaox | 
pour fa voir s'il Êdoit la leur dénoncer 
.a eux-mêmes en perfonne , ou s'il fut* 
^oit de le faire à la première place de )^ 
leur obéiflance. Dans les beaux teçK 
de la République ^ ils auroient cru le L 
deshonorer que d'agir furtivement, & L 
d*emploier la mauvaife foi , ou même jj, 
l'artifice. Ils laiflbient ces petites nifei 
& ces indignes finefles aux Carthagi- 
.nois & à d'autres peuples qui leur rd^ 
fembloient , chez qui il étpit phi» glo- 
rieux de tromper l'ennemi , que de le 
vaincre par la force ouverte. 

Les Hérauts d'armes & les Fédauit 
ëtoient fort refpeâés chez les An- 
ciens , & confidérés comme des pe]> 
:fonnes facrées & inviolables. Cette 
déclaration faifoit partie du droit des 
gens , & étoit regardée conune né- 
ceilaire & indifpeniable. Elle n'étoit 

Eoint précédée de certains écrits pu- 
lics que nous appelions Manifcfics, 

afVctcrcs , & moris an- I aaâm ^erere folitos bella* 
tiqui mcmores , negabant denunciare etiam . . , Hxc 
fc in ea legationc Roma- Romana cflc , non vetft- 
nas arces agnofccre. Non tiarum Punicarum , ncquc 
pcr inlîdias & nodurna calliditatis Graecae : apud 
prasKa . .. nec ut magis quos fallcichoftcm ,quim 
alhi quàm vcia virtutc vi fuperarc , gloriofius fucr 
gloriaremur , belJa majo- rit. iiV. lib, 41, n. 47, 
tçi geiTilTç, Indicçrç priùs i 
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k qtiî contiennent les prétentions 
ien ou mal fondées de l'un ou de 
'autre parti , & les ràifons dont on 
es appuie. On les a fubftitués à la pla« 
:e de cette cérémonie augufte & fo- 
ennelle , par laquelle les Anciens fei- 
bient intervenir dans la déclaration 
le guerre la majeAé divine , comme; 
émoin & véngereffe de Tinjuftice de 
:euK qui entreprehdroîent ces guerres* 
Ims raifon & fans néceffité. Un motif 
ie politique' a «nçore rendu nécefTai- 
resces manifeftes^dans la'fituation oit' 
font à regard les uns des autres les* 
Princes de l'Europe , liés enfemblé pàf 
te fan^ , pafr des allianises , par des li^' 
Ëues offenfives ou dëfênfiyes. Il eft dé* 
la prtfdence du Prince qui déclare la 
guerre à fon ennemi ^ de ne pas s'atti-* 
rer en même tems fur les bras tous les 
alliés de celui qui Tattaque. C'eft pour 
détourner cet inconvénient qu'on fait^ 
aujourd'hui des Manifeftes , qui tien* 
nent lieu des cérémonies anciennes 
que je viens d'expofçr , & qui renfer- 
ment quelquefois la raifon qui a dé^» 
terminé à commencer la guerre fans 
la déclarer. 

J'ai parlé de prétentions bien ou 
|nal fondées. Car les Etats ôc les Prin^ 
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« fans expérience. Il n'en eft pas aânfi 
ibus les fuccefleurs de Cyrus , ni fous 
ceux d'Alexandre , oii l'intrigue , la 
cabale , le crédit d'un Favori préfr 
doient ordinairement à ce choix , & 
donnoient prefaue toujours exdufion 
aux meilleurs uijets. Auffi le iuccès 
des guerres répondoit-il à de tels 
tommencemens. Je n'ai pas befoin d'en 
citer des exemples : l'Hiftoire en eft 
remplie. 

ffùéûtM. Je pafie aux Républiques. A Sparte i 
p«f.7f. les deux Rois étoient, par leur rang 
même , en droit & en pofleffion de 
commander , & dans les premiers 
tems ils marchoient enfemnle à la 
tête des armées : mais une divifion 
arrivée entre Cléoméne & Démarate, 
donna lieu à une loi , qui ordonnoit 
qu'un feul des Rois commanderoit 
les troupes ; & elle flit obfervée dans 
la fuite ^ fi ce n'eft dans des cas ex- 
•traordinaires.Les Lacédémoniens com- 
prirent que l'autorité s'afFoiblit dès 
qu'elle eft partagée'; qu'il eft rare 
que deux Généraux puiuent lontems 
5 accorder ; que les grandes entrepri- 
ses ne peuvent guéres réuffir que tous 
la conduite d'un feul homme ^ & que 
rien n'eft plus funefte à une année 

queî 
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i[ûe le partage du commandement; 
• Cet inconvénient' devoit être bieu- 
plus ^rand à Athènes , où , par la 
conftitution même de l'Etat , il de- 
voit toujours y avoir dix Comman- 
dans , parce qu*Athénes étant com- 
pofée de dix Tribus , chacune four- 
nifToit le fien ; & le commandement 
rouloit par jour entre ces dix Chefe; 
D'ailleurs c'étoit le peuple qui les - 
choififlbit , & cela chaque année. C'eft 
ce qui donna lieu à un bon mot de 
Philippe , qui admiroit le bonhe^^ des 
Athéniens, de pouvoir trouver cha- 
que année à point nommé dix Capi- 
taines , au lieu qu'à peine avoit-il pu , 
pendant tout fon régne , en trouver 
un * feul. * Citoit 

- . Ilfaloit pourtant bien que les Athé- ^^'''«^^^^"« 
niens , fur-tout dans des tems de cri- 
fe , fiiflent attentifs à ne nommer pour 
Généraux que des citoiens d'un vrai 
mérite. Depuis Miltiade jufqu'à Dé- 
naétrius de Phalére , c'eft-à-dire , pen- 
dant près de deux cens ans ^ on comp- 
te un nombre confidérable de grands 
hommes qu'Athènes mit à la tête de 
fes armées , qui portèrent la gloire de 
kur patrie à un fi haut point de ré- 
putation. Pour lors, toute jalouse cef^ 
Tomi XI. I. Part» C c 
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toit , & Ton n'avoit en vue que le 
bien public. On en voit un bel exem- 
pie dans la guerre que Darius porta 
tru. lih. contre les Grecs. Le danger étoit ex- 
f«f. 10^. trême. Les Athéniens fe trouvoient 
feuls contre une armée innombrable. 
Des dix Généraux , cinq étoient pour 
donner le combat , cinq pour fe re- 
tirer. Miltiade , qui étoit à la tête des 

{premiers , aiant engagé dans Ton parti 
e Polémarque ( c'etoit un Officier 
?ui avoit droit de fuffrage dans le 
^onfeil de guerre , & qui décidoit en 
cas de partage ) la bataille fut réfolue. 
Tous ces Généraux , reconiioiflant la 
fupériorité de Miltiade fur eux , quand 
leur jour fut venu , lui cédèrent le 
commandement. Ce fut pour lors que 
fe donna la célèbre bataille de Mara- 
thon. 

Il arrivoit quelquefois que le peu- 
ple , fe laiffant gouverner à fes Ora- 
teurs , & fuivant en tout leur caprice , 
mettoit en place des fujets indignes. 
On peut fe fouvenir du crédit abfolu 
qu'avoit fur les efprits de la multitu- 
de le fameux Cléon , qui fut chargé 
du commandement dans les premiè- 
res années de la guerre du Pélopon- 
néfe 9 quoique ce fut un honune 
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brouillon , emporté , violent , fans 
tête &c fans mérite. Mais ces exemples 
font rares , & ils ne fe multiplièrent à 
Athènes que dans les derniers tems : 
6c ce fiit une des principales caufes de 
ÙL ruine. 

Le Philofophe Antifthéne fit fentir piog.Lairt 
un jour aux Athéniens d'une manié- ^j^.,'^^*' 
re plaifante , mais ipirituelle ^ Tabus 
qui fe ^ommettoit parmi eux dans les 
promotions aux charges publiques. Il 
leur propofa d'un air férieux en plei- 
ne affembiée , d'ordonner par un Dé- 
cret que déformais les ânes feroient 
emploies à labour«r la terre auifi bien 
que les bœufs & les chevaux. Com- 
me on lui répondoit que les ânes n'é* 
téient point nés pour le labour : f^ous 
vous trompc[ , leur dit-il , cUJl tout un. 
Ne voic^-vous pas que des citoiens , d'à- 
nés & d*ignorans qu'ils étoient y devienr 
nent tout d*un coup d^ habiles Généraux 
par cette raifon feule que vous les ave^ 
nommés ? 

A Rome, c'étoit auffi le peuple 

3ui nommoit les Générattx , c'eft-à- 
ire les Confiils , & les Préteurs. Ils 
n'étoient en place qu'un an. Quel- 
quefois on leur continuoit le com- 
mandement fous le nom de Procon« 

C c ij 
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fuk ou de Propréteurs» Ce ^ changri 
ment annuel de Généraux étoît un 
grand obftacle à l'avancement des a^ 
taires , qui demandent , pour réuffifi 
d'être continuées fans interruption. Et 
c'efl le grand avantage des Etats Mo- 
narchiques 9 oii les Princes , abfolii- 
ment libres , maîtres des affaires & des 
tems, dîfpofent de tout à leur gré, 
fans être aflervis l à aucune nécemté. 
Au lieu que , chez les Romains , un 
-Conful arrivoit quelquefois après 
coup , ou étoit rappelle avant k teins 
pour tenir les aflemblées. Quelque 
diligence qu'il fît pour arriver, avant 
jque fon Prédéceueurlui eût remis le 
commandement , & qu'il fe fut in- 
ilruit de l'état de l'armée, connoiflancc 
abfolument préalable à toute entre- 
prife y il fe paffoit toujours un tems 



a Interrumpi tenorem 
rerum , in quibus pera- 
gendis contiiui^tio ipfa ef- 
hcaciflima cfTec , mimmè 
convenire. Incer tradicio- 
nem imperii , novicacem- 
<]ue«ruccdlbris , qux nof- 
cendis priùs quâm agendis 
xehus imbuenda fit , fxpc 
bene gerendar rei occafio- 
nes incercedere. Liv, lib, 

Poft tcmpus ( Çon fuies ) 
ad bella icrunc ; aate ccm- 



pus comicîorum caufare- 
vocaci func : in ipfo co- 
natu rerum circumqgic fe 
annus .... Maie geltis ré- 
bus alcerius (ucceflTum ell : 
tironem , auc aiAÏa. difci* 
plinâ inflicucum éxercicum 
acceperunc. At hercule Re* 
ges , non libeii folùm im- 
pedimencis omnibus , fed 
domini rerum cemporuin- 
que , trahum confiliis cun- 
aa , non fequuacurt Xiv^ 
lit, ^, n* J.St 
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fconfidérable^ , qui lui faifoit perdre 
Toccafion d'agir , & d'attaquer à pro- 
pos Tennemi. Souvent d'ailleurs , il 
trouvoit en arrivant les afBiires en 
mauvais état par la Êiute de fon Pire- 
décefleur , & une armée ou compofée 
en partie de troupes nouvellement le- 
vées & fans expérience , ou corrom- 
pue par la licence & le défaut de dif- 
cipline* Fabius ^ fit faire une partie de 
ces réflexions au peuple Romain^ lors- 
qu'il l'exhortoit à choifir un Conful 
capable de tenir tête à Annibal. 
- Ce court efpace d'un an , & l'in- 
certitude d'une prolongation du com- 
mandement , faifoient à la vérité que 
les habiles Généraux mettoient tout 
le tems à profit : mais fouvent auifi 
c'étoit pour eux une raifon de mettre 
fin à leurs entreprifes plutôt qu'ils 
n'auroient fait fans cela , & à des 
conditions moins avantageufes à la 
République , dans la crainte qu'un 
Succefleur ne vînt profiter de leurs 



■ a Cùm , qui efl fummus 
in civicacc dux , eum lege- 
rimus , camen repence le- 
ùus , in annumcreacus ad- 
vcrsùs vecerem ac peipc- 
tuum imperacorem compa- 
rabicur , nullis neque cem- 
poris neç^ue jucis induTam 



angudiis * quo minus ira 
omnia gerat adminiftret- 
que ut cempora pofbila- 
bum bellî : nobis aucem in 
apparatu ipfo , ac tantùm 
inchoantibus res , annus 
circumagiçur. Liv» lib* 2.4» 



}to De la Science 
travaux , & ne leur enlevât Thontieuftl 
d'avoir glorieufement terminé la gup ] 
re. Un véritable zélé pour le ÏM 
public , & une grandeur d'ame pa^ 
raitement défintereflée , auroient ptt 
écarter de telles confidérations. Je ne 
Éaii s'il y en a des exemples. On * re- 
proche au grand Scipion même , j'en- 
tends le premier , d'avoir eu cette 
foibleffe , & de n'avoir pas été infen- 
fible à cette crainte. Une vertu affez 
pure pour négliger un intérêt fi vif & 
i piquant , paroit au defTus des forces 
de l'nonune : du moins elle eA bien 
rare. 

L'autorité des Confuls refferrée, 
pour le tems , dans des bornes fi 
étroites, étoit , il faut l'avouer , un 
grand inconvénient. Mais le danger 
de donner atteinte à la liberté publi- 
que , en continuant plus lontems le 
même homme dans le commande- 
ment de toutes les forces de l'Etat , 
obligeoit de pafl'er par deffus cet in- 
convénient par la crainte d'un plus 
grand. 

L^ néceffité des affaires , la diftan- 

a Ipfum Scipionem ex- I laborc ac pcriculo fîniri 
pçAatio ruccdibris , ven- | hclli faniam , foHicitabau 
(uri ad paracani aicetius \ LiV' lih, $o. n. 56. 
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m des Keux, & d'autres raifons obligé- 
«nt enfin les Romains à continuer le 
rommandement des armées à leurs Gé- 
léraux pour plufieursannées.Mais il en 
irriva réellement l'inconvénient que 
'on avoit appréhendé ; & les Géné- 
■aux devinrent par cette durée du com- 
nandement les tyrans de leur patrie. 
Entr'autres exemples , je pourrois ci- 
ter Sylla , Pompée, & fur-tout Céfar, 
Le choix des Généraux étoit ordi- 
nairement réglé fur le mérite des 
perfonnes , & les citoiens de Rome 
avoient en même tems une grande 
reflburce & un puiffant motif pour 
en.ufer de la forte. Ce qui leur feci- 
litoitce choix, étoit la connoiflance 
parfaite qu'ils avoient des fujets qui 
afpiroient au commandement , avec 
lefquels ils avoient fervi plusieurs 
campagnes , qu'ils avoient vus en 
aâion , dont ils avoient eu le tems 
d'examiner & de comparer par eux- 
mêmes , & avec leurs camarades , le 
caraâére , les talens , les fuccès , & 
les qualités capables des plus hauts 
emplois. Cette ^ connoiflance qu'a- 
voient les citoiens Romains du mé- 

a Non tibi haie parva | fubfidia confulatus , vo- 
vidçnctlc adjumsAM Je jkincas militum? que cùm 



» ils , lorfque )'ai été 1 
»> fait part du butin : c'ei 
^ duite que nous nous ] 
n très du camp des en» 
n nous remportâmes un 
nre ; il a toujours part^ 
» la fatigue avec le folda 
n dire s'U eft plus heurei 
» geux. » De quels poids 
difcours 1 

Le motif qui portoit 
Romains à examiner & 
foin le mérite des cent 
rintérêt perfonnel de 
foient le chobc , qui dev 
fervir fous leurs ordres. 



per fe valet mulrîtudime , Tnavic^ 
tum apud fuos uracia : cum I pimus 
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Jiftentlfs à ne pas confier leur vie » 
leur honneur , le faiut de la patrie à 
des Généraux , qu'ils n'eftimoient 
point 9 & dont ils n'auroient point 
attendu un heureux fuccès. C'étoient 
les foldats même , qui , dans les Co- 
mices 9 choififlbient ces Généraux» 
On fait qu'ils s'y connoiffent , &c l'oa 
Toit, par l'expérience qu'ils >s'y trom» 
pent rarement. On remarque encore 
aujourd'hui , que quand ils vont à la 
petite guerre , ils choififfent toujours. 
entr'eux fans complaifance ceux qui 
jbnt les plus capables de les comman**^^ 
der. Ceft par cet efprit que Marius^ 
fiit choifi malgré fon Général Métel-. 
luSk C'eft ainii que Scipion Emiliea^ 
fut préféré par le jugement, avanta^ 
geux du foldat. 

• Il faut pourtant avouer que la no- 
mination des Commandans n'étoit 
pas toujours réglée par des vues pu- 
bliques & fupérieures ; & que la ca- 
bale , Tadreffe à s'infinuer dans Tef- 
prit du peuple , à le flater , à entrer 
dans Ces partions , y avoient quelque- 
fois part. C'eft ce qu'on a vu à Rome 
â regard de Térentius Varro , & à 
Athènes à l'égard de Çléon. Le peu- 
ple eft toujours peuple , c'efl-à-dire ^ 
Tome XI. l.?îirt: Dd 
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léger f inconftant , capricieux , pif- 

fionné : mais celui de Rome Fétoit 

X.v;iKïo. inoins qu'un autre. Il a donné , a 

F 11.^ 14. plufieurs occaûons , des exemples 

^ ',t^*'''' d'une modération & d'une fageffe 

3u'on ne peut affez admirer , fe reli- 
ant de bonne grâce aux avis des u- 
ciens ; oubliant avec noblefîe ou fe 
Çenchans , ou même fes haines , eit 
taveur du bien public , & renoiîça&t 
volontairement au choix qu*il d\<à 
jfeit de perionnes peu capables è 
foutenir te poids des affaires , commu 
il arriva , lorlque le Confulat fil 
continué à Fabius après la remon- 
Irance que lui-même avoit faite de 
rincapacité de ceux qui avoient été 
nommés : démarche * odieufe en touîî 
autre conjoncture , mais qxiï pourlofi 
fit beaucoup d'honneur à Fabius , par- 
ce qu*elle étoit Teffet de fon zélé pour 
la République, au faliit de laquelle 
il ne craignoit point de facrifier eu 
quelque forte fa propre réputation* 



fceili » ac: dilciimen l'uni- 
«ose reruni tac k* ban t ne 
^u\s tLUi in exçn^plutii çx- 
^u^rcret , âuc fuipcctuin 
Cupjditatii: îniperii Con- 
cilie tu habercr» Quin Jau 



4ibaaE poiiàï ^i^Eucydi- 1 14* a» jï^ 



tiem anîmî ^ quoi , cùM 
fummo înïpcrirotc dÈ 
Dp us reip. fcirçt , feqiîs 
t:um hâud dubic rHe, mH 
notis lU^^îdiam , lî (jui a 
rtf orirccur ^ ouini iitiiiiii 
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Les années ordinaires du peuple 
Romain , lorfque les deux Conluls 
jnarchoient enfemble 9 étoient de qua« 
tre Légions : chaque Conful en com-« 
mandoit deux. Elles s'appelloient Pre- 
mière , Seconde , Troinéme , & àinfi 
du refte, félon Tordre où elles avoient 
été levées. Outre les deux Légions que 
commandoit chaque Conful , il avoit 
encore le même nombre d'infanterie > 
& le double de cavalerie , fournis par 
les Alliés. Depuis l'affociation des peu** « 
pies d'Italie au droit de bourgeoiiie^ 
cet ordre fouffrit plufieùrs changé* 
mens. Les quatre Légions deftinées aux 
Confuls n'etoient pas toutes les forces 
de Rome , il y avoit d'autres corps de 
troupes commandées par des Préteurs ^ 
des Proconfuls , &c. 

Quand les Confuls fe trouvoient 
joints enfemble ,- leur autorité étant 
égale , ils commandoient alternative- 
ment , & avoient chacun leur jour > 
comme il arriva à la bataille de Can- 
nes. Souvent l'un d'eux reconnoif- 
fant dans fon Collègue un mérite fu- 
périeur , lui cédoit volontairement (es 
droits. Agrippa * Furius en ufa de la 

a In exe»rcitu Romano 1 poteftatc pan , quod fa- 
cùm duo Confules eilènc 1 lubcrrimuin in adminif* 

D d ij 
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iorte à l'égard du célèbre T. Quia* 
tins Capitonnus : & celui-ci , pour ré" 
pondre à l'honnêteté & à la généro^ 
fité de fon Collègue , lui commum* 
quoit tous fes deilieins , lui faifoit 
honneur de tous les luccès , & Téga- 
loit à lui en tout. Dans ^ une autre 
occafion , les Tribuns militaires , qui 
avoient été fubftitués aux Confuls , & 

2ui étoient pour lors au nombre de 
X , avouèrent que dans le tems de 
crife où Ton fe trouvoit ^ un ieul 
d'entr'jçux étoit digne du comman^ 
dément : e'ctoii le grand Camille ; & 
ils déclarèrent tous qu'ils avoient ré« 
iblu de laiiTer entre (es mains toute 
Tautorité , perfuadés que la juitice 
qu'ils rendoient à fon mérite les com- 
bloit eux-mêmes de gloire. Une dé* 
marche fi généreufe fut fuivie d'un 



•rationc magnarum rcrum 
wiï , fiimma imperii , con- 
cedcnte Agrippa , pencs 
fCoIlcgaiiî crac : & pracla- 
lus ilie f^ilitaci iumniit- 
lencis fe comijer rclbonde- 
\>ax , communicando con- 
iîlia laudefque : & a.\]iian- 
^o imparem (ib'uLiy, lib^y 

a Collège? faceri regimen 
omnium rcrum ubi quid 
^cilici terroris ingruat , in 
y iro uno cflc : fibiquc dcf H- 



millo fubmitcere impe* 
rium ;nec quicquam dema'» 
jellate lua derra«^um czf 
dcre , quod majcftaci cjuf 
viri concefliffenc. . .Ereâl 
g^udio fremunc, necDiâa* 
toreunqutmopus foccRcip* 
a cales virps in magillracil 
habeac , ram concordibu» 
jundtos animis , parère ac* 
que ipiperare juxc;i para- 
cos, laudcmqaeconferentcf 
potiùs in médium , quân\ 
ex communi td Te crah^Bl 
te$« Lir* Ub^ €, m #• 
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ap^plaudiflement général. Tous $'é« 
crièrent gu'on n'auroit jamais befoin 
de recourir à la fouveraine puiflance 
de la Diâature, fi la République avoit 
toujours de lels Magiilrats ^ unis en* 
tr'eux fi par&itement, également prêts 
k obéir ou à commander , mettant en 
commun toute la gloire , loin de vou- 
loir l'attirer chacun à foi feul en par* 
ficulien 

C'étoit un grand avantage pour une 
armée d'avoir un Général tel que Tite- 
Live le décrit dans la perfonne de Ca-» 
ton , a qui fut capable de defcendr« 
dans le dernier détail , qui donnât fes 
foins & fon attention aux petites &C 
aux grandes chofes ; qui prévît d% 
loin & préparât tout ce qui peut êtrd 
néceflaire à une armée ; qui ne fe con- 
tentât pas de donner des ordres , mais 
qui veillât par lui - même à les faire 
exécuter ; qui commençât par donner 
à toutes les troupes l'exemple d'une 



alnConfuIeeavis animi 
arque ingenii fuit , ut orn- 
ai a raaxiina minimaqiic 
perle adiret atque ageret ; 
nec cogitaret modo impe- 
rarecque qui in remeflTent, 
ied ploaque pcr fe ipie 
tranugerec , Dec in qiteui- 
^uam omnium gravius fe- 



veriufque > quâm in femet- 
iprura imperium exerce- 
rcc : parfimonia, & vigiliis, 
àc labore cum ultimis mi' 
litum certaret , ncc quic- 
quamin cxercitu fuo prx- 
cipui praeter honorcm at- 
que imperium haberec^v» 
liif, 34. rt. iS. 

Ddiij 
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«xaâe & févére difcipline ; qui le dif- 

i>utât avec le dernier des foldats pour 
a fobriété, les veilles , & la âtigue; 
en un mot , qui n'eût d'autre diftin- 
ôion dans Tannée que celle du conh 
mandement , & de l'honneur qui y eft 
attaché. 

Après qu'on avoit nommé lés Con* 

fuis & les Préteurs , on procédoità 

l'éleâion des Tribuns , qui étoientau 

nombre de vingt - quatre , fix pour 

*oiyh. i. 6. chaque Légion. C'étoit fur eux que 

^^^^* rouloit tout le détail des différens foins 

3ui regardent l'armée. Pendant le tems 
e la campagne qui étoit de fixmois» 
ils commandoientfucceflivement deiu» 
à deux enfemble dans la Légion pen- 
dant deux * mois : c'étoit le fort qui 
en régloit Tordre. 

Ce fiirent d'abord les Confuls qui 
nommèrent ces Tribuns ; & c'étoit 
un grand avantage pour le fervice , 
que les Généraux fiffent eux - mêmes 
le choix des Officiers. Dans ^ la fuite, 
de vingt-quatre Tribuns , le peuple en 



a Secundac Legionîs Ful- 
viusTribunus milicum erat. 
h menjibus fuis dimilit Le- 
gioneni> JLiv. lib,^o, n.41 

b Cùm placuiflèc eo an- 
QO TribuA9s milicum ad 



Icgioncs fuflfra^io ficri 
( nam &: antea , licut nunc 
quos Rufulos vocanc.Im- 
peratores ipfi facicbant ) 
fecundum in fex locis MaA< 
Uus tenuit. Liy» Lih» 7. 
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nomma fix , vers Tan de Rome 393 ^ 
& environ a cinquante ansaprès, c'eft- 
à-dire l'an de Rome 444 , il en iiom«- 
ina jufqu'à feize. Mais , dans les guer- 
res importantes, il ^ avoit quelque* 
fois la modération & la fageiTe de re- 
noncer à fon droit , Se d'abandonner 
entièrement ce choix à la prudence des 
Confuls & des Préteurs , comme cela 
arriva dans la guerre contre Perféc 
roi de Macédoine 9 dont Rome crai- 
gnoit beaucoup les fuites. 

De ces vingt-quatre Tribuns , qua- 
torze dévoient avoir fervi au moing 
cinq^ans;& les autres dix ans : con- 
duite pleine de fageffe , & bien pro- 
pre à infpirer du courage aux trou- 
pes par l'eftime & la cormance qu'elle 
leur donne pour leurs Officiers ! Ils 
avoient foin même de diftribuer telle- 
ment ces Tribuns , que dans chaque 
Légipti il y en eût de plus âgés & 
de plus expérimentés mêlés avec ceux 



. a Duo imperia eo anno 
dari cœpca per populum , 
Otracjue ad rem railitaiem 
xtercinencia. Unuin, ut Tri- 
buni fenideni in quatuor 
Icgiones à populo crearen- 
tur, qu£ anteà per quam 
paucis fufPragio populi re- 
lais locis , JL>iâatorum & 



Confulum ferè fiieran c be* 
ncHcia. LzV* lib, 9. n. )o. 

b Decretum ne Tribu- 
ni militum eo anno Tuf^ra- 
giis crearentur , fed Con- 
fulum Pr«torumquc in fis 
faciendis judicium arbi- 
triumque eflêt. Liv* lib»i^é 

Ddxv 
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oui étoient plus jeunes pour les in» 
ftruire , & les former au commande» 
ment. 

Les Préfets des Alliés , Pnc/eSi/o- 
àûm , étoient dans les troupes alliées 
ce que les Tribuns étoient dans les 
\, ft3.«* 7* Lésions. On les tiroit d'entre les Ro- 
mains » comme on peut Tinférer de ces 
paroles de Tite-Live, PrcefiSos fociûmi 
àvefqut Romanas alios. Ce qui efi con* 
firme par les noms de ceux qui fe trou- 
vent nommés dans Tite-Live. Lib. 17. 
n. 16. 6* 41. Lib. 33. /2. 36. &c. Cette 

1)ratique y qui laiffoit aux Romains 
'honneur du commandement en chef 
parmi les Alliés y &c qui ne donnoit à 
ceux-ci que la qualité de premiers Of- 
ficiers fubalternes , étoit l'effet d'une 
fage politique pour tenir les Alliés 
dans la dépendance ^ &c pou voit con- 
tribuer beaucoup au fuccès des entre- 
f^rifes, en faifant régner dans toutes 
es troupes un même efprit & une 
même conduite. 

Je n'ai point parlé des Officiers ap- 
pelles Lcgati , Lieutenans. Ils te- 
noientle premier rang après leConful 
pour le commandement , & fervoient 
îbus i^s ordres , comme parmi nous les 
Lieutenans Généraux fervent fous le 
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Maréchal de France ou fous le Lieu-, 
tenant Général le plus ancien qui cortir_ 
mande en chef l'armée. Il paroit q^ie 
c'étoient les Confuls qui choififfoient 
ces Lieutenans. II. en eft fait mention 
dès les premiers tems de la Républi- 
que. Dans la bataille du Lac de Régil- ^' ^' < 
le > c'eft-à-dire Tannée de Rome rj 5. , "' **' 
T« Herminius Lieutenant fe diflingua id. Uh. 24 
d'une manière particulière. Fabius"' •♦^' 
Maximus , fi connu par fa fage con*. 
duite contre Annibal y ne dédaigna pasL 
de devenir Lieutenant de fon fils qui 
avoit été nommé Conful. Celui-ci , en 
cette qualité , étoit précédé de douze 
Liâeurs qui marchoïent l'un après 
l'autre , dont une des fondions etoit 
de faire rendre au Conful les hon^ 
neurs qui lui étoient dûs* Fabius le 
père , au devant duquel fon fils étoit 
allé , aiant pafle les onze premiers Li- 
âeurs toujours à cheval ^ le Conful or* 
donna au douzième de faire fon devoir. 
Ce Lideur auflitôt cria à haute voix à 
Fabius qu'il eût à defcendre de cheval» 
Ce vénérable Vieillard obéit fur le 
champ , & adreflant la parole à fon fils : 
J^ai voulu voir , lui dit-il ^ji vous/avie^ Id, llh, 57, 
que vous eus Conful. On fait que la pro- "' '• 
pofitionque fit le grandScipion rÂ&i- 



311 De LA Science 

cain de fervir comme Lieutenant fous 
le Conful fon frère , détermina le Sé- 
nat à donner à celui-ci la Grèce pour 
département. 

On a remarqué fans doute, dans tout 
ce que j'ai raporté jufqu'ici des Ro- 
mains 9 un efprit d'intelligence & de 
conduite , qui fait bien voir que l'heur 
reux {uccès de leurs armes n'étoit point 
l'effet du hazard , mais de la fagene & 
de l'habileté qui régnoient dans toutes 
les parties du gouvernement* 

S- II- 

Levée des Soldats. 

Les Lacédemoniens , à 
proprement parler , étoient un peu- 
ple de Soldats. Ils ne cultivoient m 
les arts , ni les fciences. Ils n'exer- 
çoient point le trafic. Ils ne s'appli- 
quoient pas davantage à l'agriculture , 
abandonnant le foin de leurs terres à 
des cklaves , qu'on appelloit Ilotes. 
Toutes leurs loix , tous leurs régle- 
mens , toute leur éducation , en un 
mot toute la conftitution de leur Ré- 
publique 5 tendoient à en faire des 
hommes de guerre. Ç'avoit été là 
Tunique but de leur Legiflateur , & 
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: Pon peut dire qu'il y réuffit parfaite- 
ment. Jamais on ne vit de meilleurs 
foidats , plus Êiits à la fati^ue^ plus en- 
durcis aux exercices militaires , plus 
formés à PobéifTance & à la difciphne, 
plus remplis de courage & d'intré- 
pidité 9 plus fenfibles à l'honneur , 
tlus dévoués à la gloire & au bien de 
i patrie* 
. On en diftinguoit de deux fortes : 
les uns y que l'on appelloit propre- 
ment Spartiates y qui nabitoient dans 
Sparte même ; les autres, qu'on nom- 
moit feulement LacédcmQrdens y qui de^ 
meuroient à la campagne. Les pre- 
miers étoient la fleiu: de l'Etat, & en 
rempliffoient toutes les charges. Ils 
étoient prefque tous capables de com« 
mander. On fait le merveilleux chan- 
gement qu'un feul d'entr'eux ( c'é- 
toit Xanthippe ) envoie au fecours des 
Carthaginois, eaufa dans leur armée ; 
& comment Gylippe , autre Spartia- 
te , fauva Syracufe. Tels étoient aufli 
les trois cens , qui aiant à leur tête Léo- 
nide , arrêtèrent lontems aux Ther- 
mopyles l'armée innombrable des Per- 
fes. Le nombre des Spartiates mon- Herod t 
toit pour lors à huit mille hommes, 7- ^^^-^^ 
ou un peu plus. 
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L'âge de porter les armes , 
depuis trente ans jufqu'à foixante. 
On defiinoit à la garde de la ville 
ceux qui étoient plus ou moins âgés. ^ 
Ce n'étoit que dans une extrême fié* || 
ceffité qu'on mettoit les armes entre 
les mains des efclaves. A la bataille 
de Platée les trouoes que Sparte 
fournit , montoient a dix mille hom* 
mes , favoir cinq mille Lacédémo* 
niens , & autant de Spartiates, duh 
cun de ceux-ci a voit avec lui ièpt 
Ilotes 9 dont le nombre par conlé- 

2uent montoit à trente - cinq railleà 
)es derniers étoient armés à la légère* 
U y avoit fort peu de cavalerie à La-» 
cédémone. La marine pour . lors y 
étoit inconnue. Ce ne fiit que fort 
tard , & contre le plan de Lycurgue ^ 
qu'on s'y appliqua : & jamais cette 
République n'eut de nombreufes flo* 
tes. 

Athènes étoit beaucoup plus 
grande & plus peuplée que Sparte; 
On y comptoit , du tems de Démé- 
trius de Phalére , vingt mille citoiens f 
dix mille étrangers établis dans la ville, 
quarante mille efclaves 

Tous les jeunes Athéniens fe fei** 
foient infcrire dans ua re^ître public 
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) rage de dix-huit ans , & prétoient 
alors un ferment folennel , par leauel 
ifs s'engageoient à fervir la Républi- 

Î[ue & à' la défendre de toutes leurs 
orces en toute occafion. Ce ferment 
les obligeoit jufqu'à Tâge de foixante 
ans. Chacune des dix Tribus , qui 
formoîent le corps de TEtat , fournif-» 
foitun certain nombre de foldats feloni 
le befoin , pour fervir ou par terre i 
ou fur mer : car la puiffance navale 
d'Athènes devint , par fucçeffion de 
Cems 9 fort confidérable. On voit dans Tlateyi.UBi 
Thucydide que les troupes des Athé- *' ^^* **^ 
tiiens, au commencement de la guerre 
du Péloponnéfe , étoient de treize 
mille hommes de pié armés pefam- 
ment , de feize cens archers , & d'à 
peu près autant de cavaliers , ce qui 
pouvoit faire en tout feize mille hon*- 
mes : fans compter feize autres mille 
hommes , qui demeuroient pour la 
garde de la ville , de la citadelle , & 
des ports , citoiens auilî au defTous ou 
au deffus de Tâge militaire , ou étran- 
gers établis dans la ville. La flote étoit 
pour^ors de trois cens galères. Je mar-» 
querai dans l'article fuivant quel ordre 
y^n y gardoit. 
(^s troupes , & de Sparte & d'A* 



mams. Ceux qui habite 
avoient chacun leur poi 
qu'ils cultivoient de r 
toute cette Jeuneffe F 
accoutumée ^ à fupport< 
les plus rudes ; à fouf&ii 
pluie 9 la gelée; à coud 
& fouveat au milieu è 

a Scd rufticorum maCcula failli 
' Proies t fabdtis doâa ligoitibui 
Verfare glebas , & feverae 

Macris ad arhirrium recifa 
Ponare fuftct. Hqrat. 04 6» , 



h NuAquam puto p(V 
tuific dubitari , apciorem 
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^2 ftib divo Se in la- 
boce Ducricur ^ (élis pa-: 
tiens , umbrz negligens , 
balnearum nefcia , deli- 
ciarum ignara : (implicis 
animi , parvo contenta , 
duratis ad oronem laho- 
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âr 9 à vivre fobrement & 
^ & à fe contenter de peu. 
^ ne ïkvoit ce que c^étoit que les 
cesyavmt les membres endurcis 
élites fortes de travaux 9 & par 

féjour à la campagne avoit con- 
3é llialntude de manier le fer , 
creufer des fofles , & de porter 

peÊms fardeaux. Autant loldats 
e laboureurs , ces Romains 9 en 
nrôlant , ne fiiifoient que changer 
rmes & d'inftrumens. Les jeunes 
os qui demeuroient à la ville n*é- 
ent pas élevés beaucoup plus dé- 
atement que les autres. Les exer« 
:es continuels du champ de Mars , 
\ courfes foit à pié foit à cheval , 
ujours fuivies de la coutume de 
ffer le Tibre à la nage pour effuicr 
ir fueur , étoient un excellent ap- 
entifTage pour le métier de la guer* 
. De tels foldats dévoient être 
en intrépides. Car moins on con-» 
>it les délices ^ moins on redoute la 
ort. 

Avant que de procéder à la levée 
;s troupes , les Confuls avertiiToient 

peuple du jour oii dévoient fc*a(- 
mbler tous les Romains en âge de 
]irter les armes. Ce jour venu , tc 
TomXIA. Part. Et 
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tous ces Romains fe trouvant à Paf- 
femblée ou dans le Capitole ou dans 
le champ de Mars , les Tribuns Mili- 
taires tiroient les Tribus au fort Tune 
après Tautre , & appelloient à eux 
celle qui leur étoit échue. Enfuite par- 
mi ces citoiens ils faifoient leur choix , 
les prenant chacun à fon rang, quatre 
à quatre y à peu près égaux en taille, 
en âge , & en force ; & procédbient 
ainii de fuite , jufqu'à ce que les qua- 
tre Légions fiiâent complettes. 

Après qu'on avoit achevé la levée, 
chaque foldat prétoit ferment entre 
les mains ou des Confuls ou des Tri- 
buns. Par ce ferment ils promettoient 
de s^aJfcmbUr à V ordre du Conful y& de 
TU point quitter le fcrvice fans fon ordre: 
d*obéir aux ordres des Officiers ^ & de 
faire leur poffible pour les exécuter : de 
ne point fe retirer par crainte ni powr 
prendre la fuite y & de ne point quitter 
leur rang. 

Ce n'étoit point ici une fimple for- 
malité , ni une cérémonie purement 
extérieure qui n'influât en rien fur la 
conduite. C'étoit un aûe de religion 
très férieux, accompagné quelquefois 
des plus terribles imprécations , qui 
faifoit une forte imprcffion fur les ef- 
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prîts, qui ctoit jugé d'une néceffité al>- 
iblument indifpenfable , & fans lequel 
les foldats ne pouvoient point com- 
battre contre Tennemi, Les Grecs, auffi 
bien que les Romains , faifoient prêter 
à leurs troupes ce ferment , ou un pa- 
reil , & ils étoient fondés à le faire fur 
\\n grand principe. Ils favoient qu'un 
particulier , par lui-même , n'a aucun 
droit fur la vie des autres hommes rqu'il 
fout que le Prince , ou la République , 
qui en ont reçu le pouvoir de Dieu, lui 
mette les armes à la main : que ce n'eft 
qu'en vertu de ce pouvoir , dont il eft 
revêtu par fon ferment , qu'il peut tirer 
l'épée contre fon ennemi : & que , fans 
ce pouvoir , il fe rend coupable de tout 
le fang qu'il répand , & commet au- 
tant d'homicides qu'il tue d'ennemis. 
Le * Conful qui faifoit la guerre 
dans la Macédoine contre Perfée , 
aiant licentié une Légion dans laquelle 
fervoit le fils de Caton le Cenfeur , ^;^^ ^;^ , 
ce jeune Officier , qui ne cherchoit d:offic,n.ié 
qu'à fe diftinguer dans quelque aâion , ^ ^^* 
ne fe retira point avec la Légion , & 
demeura dans le camp. Son père écri- 

* Manuct croit qu*'il s^a- 1 céron portent PopUius ou 
gll de Paul Emile , (juoi- | PompUius, 
que Iti Exemplaires de Cl- ^ 
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vit auflitôt au Conful , pour le p«r 
oue 9 s'il Youloît bien foiifïrîr encoie 
ton fils dans l'armée , il lui fît prêter 
un nouveau ferment , parce* cpi'étaË 
dégagé du premier , il n'avoit pte 
droit de comoattre contre les ennenûsi 
Et il écrivit dans le même efprit à fon 
fils , en TavertifTant de ne point cosh 
battre , qu'il n'eût prêté de nouveau 
.le ferment. 

C'eft en conféquence de ce même 
rtHoph. in principe , que le grand Cyrus loua ex* 
'^ trémement l'aôion d'un Officier , qui, 
• aiant le bras levé pour fî*aper ^enn^ 
mi , dès qu'il eut entendu fonner la re- 
traite , s'arrêta tout court , regardant 
ce fignal comme .une défenfe depaflfer 
outre. Que ne doit-on point attendre 
d'Officiers & de Soldats aiiifi accou- 
tumés à l'obéiffance , & fi pleins de 
refpeft pour Tordre du Général ^ & 
pour les loix de la difcipline. 

Les Tribuns des foldats à Rome, 
après le ferment , marquoient aux 
Légions le jour & le lieu où elles 
dévoient fe trouver. Quand elles 
étoient affemblées au jour marqué, 
des plus jeunes & des moins riches on 

a Quja piiorc amiflTo gnare non potcraç, CiCt 
jute , cura hgllibus pu* 



Militaire; 353^ 

Sn falfoit les Armés à la légère : ceux 
qui les fuivoient en âge étoient les 
Hailaires : les plus forts & les plus 
sirigoureux coœpofoient les Princes; 
Bc on prenoit les plus anciens foldats 
pour en faire les Triaires. 

On donnoit ordinairement deux 
Légions à chaque Conful. Le nombre 
des foldats d'une Légion n'a pas tour 
jours été le même. Elle n'étoit d'abord 

3ue de trois mille hommes. Elle flit 
epuis augmentée fucceffivement jullr 
qu'à quatre mille, cinq mille, fix mille, 
T&C quelque chofe de plus. Le nom- 
bre le plus ordinaire étoit de quatre 
milîe deux cens hommes de pié , Se 
trois cens hommes de cheval. Il étoit 
tel du tems de Polybe , & je m'y ar- 
rêterai. 

La Légion fe divîfoit en trois Corps, 
qui étoient Hapaù , les Haftaires : 
Principes y\çs Princes» ; Triarii , les 
Triaires. Qu'on me pafle ces noms, 
)e ne puis les exprimer autrement. 
Les deux premiers Corps étoient com- 
pofés chacun de douze cens hom- 
mes , & le troifiéme de fix cens feule- 
ment. 

Les Hafiaircs formoient la premiè- 
re ligne : les Princes la fççonde ; l^% 
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Triaifis la troifiéme. Ce dernier Corfl 
étoit cotnporé des foldats les f» 
fteés 9 les plu- expérimentés , & b 
)îus braves de l'armée. Il Êdoit qie 
e danger fîit grand & bien preflàiit^ 
pour qu'on en vînt jufgu'à cette troi- 
fiéme ligne. D'oîi vient cette exprrf 
fion proverbiale , Rcs ad Tnarm 
rcdiit. 

Chacun de ces trois Corps fe divi- 
foit en dix parties ou dix ManipukSf 
tlont chacun étoit de fix- vingts hom* 
mes pour les Haftaires & les Princes ^ 
& de foixante feulement pour les 
Triaires, 

Chaque Manipule avoit deux Cen- 
turies ou Compagnies. La Centurie 
anciennement & dans fa première in- 
ftitution fous Romulus , avoit cent 
hommes , d'où elle avoit tiré fon 
nom. Depuis elle n'en eut que foi- 
xante parmi les Haftaires & les Prin- 
ces , & que trente parmi les Triaires. 
On nommoit Centurions les Chefc de 
ces Centuries ou de ces Compagnies. 
J'expliquerai bientôt la diflinâion de 
leur rang. 

Outre ces trois Corps, il y avoit 
dans chaque Légion des Armés à la 
légère fous différens notas , Rorarii 
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^^Ji ; & dans les tems pofiérieurs , 
^cs. Us étoient auffi au nombre de 
t^xe cens. Ils ne âifoient pas pn>» 
pfient un corps féparé ; mais ib 
ient répandus dans les trois autres 
Tps félon le befoin. Leurs armes 
àent une épée 9 une javeline 9 
^a ) une parme , c^eft-à-dire un 
'Uclier léger. On choififlbit pour ce 
orps les foldats les plus jeunes & les 
as agiles. 

Au tems de Jules Céiar , il n'eft 
is parlé des rangs diilingués i^Ha^ 
ires y de Princes ^ ni de Triaires , 
oique Tannée fût prefque toujours 
igée fur trois lignes. La Lésion 
ur lors fe divifà en dix parties 9 
*on appelloit Cohortes. Chaque Co- 
rte étoit comme un abrégé de la 
gion. Elle avoit fix- vingts Ma- 
ires , fix-vingts Princes , loixante 
iaires , & fix-vingts Armés à la 1è- 
re , ce qui fait en tout quatre cens 
îgt. Et c'eft précifément la dixié- 
î partie d'une Légion compofée de 
atre mille deux cens hommes de 

La Cavalerie , chez les Romains , 
nt peu nonàreufe : trois cens che* 
ux pour plus de quatre mille hom-; 
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mes de piér Elle fe divifoit auffi é 
dix compagnies , ( Alas ) dont cto 
cune étoit compoiee de trente hosH 
mes. 
Uv.lik. I. Les Cavaliers étoîent. choifis entie 
^*' ks plus riches des Citoiens ; & dans 
la diftribution du peuple Romain par 
centuries j dont Servius Tullius fet 
Fauteur , ils compoibient les liix-hui! 
premières centuries. Ce font lesoê- 
mes qui font dans la fuite connus 
dans rhiftoire fous le nom de Che- 
valiers Romains, & qui formèrent 
un troifiéme Ordre mitoien entre le 
Sénat & le peuple. La République 
leur fourniflbit un cheval , & fon en- 
tretien. 
.h. lih. !. Jufqu'au fiége de Veies , il n'y eut 
7' point d'autre Cavalerie dans les 

armées Romaines^ Alors ceux qui 
avoient la quantité de bien requife 
pour être admis dans la Cavalerie, 
mais qui n'avoient point de chevsJ 
entretenu aux dépens du public , ni 
par conféquent le rang de Cavaliers 
ou Chevaliers , s'offrirent à fervir 
dans la Cavalerie , en fe faurniffant 
eux-mêmes de chevaux. Leur offre fiit 
acceptée. 

Depuis ce tems > il y eut deux 

fortes 
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3rtes * de Cavaliers dans les années 
Lomaines : les uns 9 à qui le public 
ourniffoit un cheval , cquam publia 
um y & c*étoient les vrais Chevaliers 
(.omains ; & les autres^ qui is'en four* 
liflbient eux- mêmes , & fer voient 
\quo fuo 9 & qui n'avoient point lé 
itre ni les prérogatives des Cheva- 
icrs. 

Mais le cheval entretenu aux dé« 
pens du public fut toujoiu-s comme le 
titre conAitutif du Chevalier Romain: 
& lorfque les Cenfeurs dégradoient 
^ Chevalier Romain ^ ^étoit en lui 
ôtant ce cheval 

' Ou T R E les dtoiens qui formoient 
les Légions , il y avoit dans l'armée 
Romaine les troupes des Alliés : iSi^ 
toient des peuples de Tltalie ^ que 
les Romains avoient fournis , & à 
qui ils avoient laiffç Tufage de leurs 
\o\%.i)(, de leur gouvernement , à cocu- 
dition de leur fournir un certain noia^ 
bre de troupes. Ils fourriifToient pa- 
reil nombre d'infanterie que les Ro» 

^ Cttti dlftincUon paroU I rum ipronim primores. îd 
Mffe^ ctairemem marquée I infigne gererc. £*iv. lih,%^ 
àojii If. diÇcoun de Magon In. 1 1. Ces primores equîf 
eue Sénat deCarthage fur 1 mm font les vrais Cheva» 
les anneaux d*or, Ncmi- 1 tiers Romains > qui mQ« 
ipcm nifi equicem , & eo- rebanc cquo publicQ, 
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jnaios , & ordinairement le dod 
de cavalerie. Entre les Alliés on &i* 
foit choix des mieux faits ÔC des pluj i 
braves , tant Cavaliers que Fantaffins, c 
qui dévoient être auprès des Confals: k 
ceux-là sVppelloient .Extmordmâns* t 
On prenoit pour cela le tiers de 11 : 
cavalerie ^ & la cinquième partie k i: 
l'infanterie. Le refte étoit placé , moi* 
tiéiiir Taîle droite , moitié fur lagao^ 
che ^ les Romains fe réfervant ord» 
nairement le centre, 

L^armée Romaine , comme on If 
voit par tout ce que }*ai dit jufques-idv 
étoit compofée feulement de Citoieûï 
& d'Alliés- Ce ■* ne fut que la fixiéme 
année de la féconde guerre Punique 
que les Romains admirent des mer- 
cenaires dans leurs troupes : ce qiii 
ne fut point ou rarement pratiqué dans 
la fuite du tems de la République* 
Cetoient les Celtiberiens , & il (è 
trouva qu'ils compofoient la plus 
grande partie de l'armée de Cn- Sd-» 
pion en Elpagne* Faute effentielle 1 
qui lui coûta la vie ; &c peu s'en fe* 



a !J ad memûrîani 
înÉignc eft , quod merce- 
naria1.1i i[]iUr<?m in CiS- 
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ut qu'elle ne coûtât à Rome la perte 
ie TEfpa^ne , & peutêtre la ruine de 
[on Empire. Ceft un » exemple , re- 
marque fagement Tite Live , qui doit 
apprendre aux Généraux Romains à 
ne jamais fouffirir dans leurs armées 
un plus grand nombre d'Etrangers que 
d'autres troupes. On fait que la ré- 
volte des troupes étrangères mit plus 
d'une fois Carthage à deux doigts de 
ÙL perte. Elle n'a voit prefque point 
d'autres foldats ; & c'étoit le grand 
déÊLUt de fa milice. Ce mélange de 
troupes étrangères & barbares , oc leur 
fupériorité en nombre dans les armées 
Romaines, furent une des principales 
caufes de la ruine entière de l'empire 
Romain en Occident. 

Je reviens aux Centurions , dont 
je dois expliquer les divers rangs. 
J'sd dit que dans chaque Manipule 
il y avoit deux Centuries , & par 
conféquent deux Centurions. Celui 
qui commandoit la première Cen- 
turie du premier Manipule des 



a M ouidem cavendum 
fempcr Romanis ducibus 
jeric^ t exeniplaque hzc 
Vcic pro docuraends ha- 



credatit auxiliis , ut non 
plus fui ' roboris fuarum- 
que proprie virium in ca- 
ftris habeanc. Xiv. lib» 2f • 



i>cnda , ne ica excernis 11.33 
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Triaires, appelles auffi Pilard^ éte^ 
le plus coniidérable de tous les Co^ 
Curions , & avoit place dans le Qm 
feil avec le Coniul & les prenuen 
Officiers i Primipilus , ou P/imi/iS 
Ccnturio. On ràppelloit Primipuk 
prior y pour le oimngueF de ceUi 
qui commandoit la féconde Cent» 
rie du même Manipule , lequel étok 
•appelle Primipilus poficrior. Il en étÂ 
de même des autres Centuries. Le 
Centurion q\ii commandoit la (çf 
conde Centurie du Manipule dê$ 
mêmes Triaires , s'appelloit fecw^ 
di. pili Çfnturio j; & ainfi jufqu'au et 
xiëme , qui s'appelloit dccimi pili CtO' 
lurio. 

On gardoit le même ordre parmi 
iesHauaires & les Princes. Le pre? 
mier Centurion des Princes s'appelf 
loit Primus Princeps , ou Primi Pm 
cipis Ccaturio j le fécond , fecundm 
Princeps ; & ainfi du refte jiifqq'au ^ 
idéme. De même parmi les Haftafc 
res j primus Hajlatus , fcçundus Hafiân 
msy^c. 

Les tenturions p^flbîent d'un or- 
dre inférieur à un ordre fupérieur , 
non fimplpment par Tantiquitç , {T^juj 
D^^ |e mérite^ 
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^ Cette diftinâion de degrés & de 
^ces 4ftioiineur , qiii ne s'aecorddk 
|ii'à la bravoure & à des fervices réels 
me connus ^ jettoit parmi les troupes 
lae émulation incroiable , qui tenoit 
Out en haleine & dans l'ordre. Un 
impie foldat devenoit Centurion ; &; 
^mnt enfuite par tous les différens de-^ 
fi^és j il pouvoit s'avaneer jufqu'ausS 
^remiéfes places. Cette vue ^ cette ef- 
pérance les foutenoit au milieu des 
Axis rudes fatigues 5 les animoit 5 les 
•fiipëchoit de faire des fautes ou de 
^ rebuter , & les portoit aux aâions 
[es plus courageules. C'eft ainfi que 
fe forme une armée invincible. 

Les Officiers étoient fort vifs pour 
Cônferver ces diftinftiôns & ces préé-« 
minences. J'en raporterai un exemple^ 
qui eu très propre au fujet que je trai* 
te , c'eft-à-dire à la levée des troupes y 
qui fait beaucoup d'honneur aUi fol- 
oats Romains, & qui montre de quelle 
modération éc de quelle fagefTe leur 
fenfibilité pour la gloire étoit accom* 
pagnée. 

Quand le peuple Romain eut réfo- ijV./*3.4»i 
lu de porter la guerre contre Perfée"- ^®*^^' 
dernier roi de MacédoUie , entre plu^ 

Ffiij 
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autres mefures que Von 



pour en affurer le lîiccès , le Séiat 

doooa que le Conful charge de 

expédition , leTreroit autant de G 

nous & de Soldaîs vêtéram qu'il 

pkirojf, du noculire^de ceint cjiii n^ 

roient pas dnqiante ans paiTés^Vii 

tiots Centiiiîoffit , qui avoienî été 

^ wâfiics , lefafeoi t de prendre les 

^ -mies^ h mois qu'on ne leur acco^ 

éll le mèmit rang qu'ils avoîent ei 

Jbfis lescjwpigiif r pr^édentes. Vé^ 

6irc §m pônee devant le peu{)l& 

Après qw PDp&is ^ qui avoit àt 

Cofifiil don: a» stparaTant , euS 

ê d» Cenrarioos ^ & 



pbidèkc^ 
kGoiMh 



le propre ^ un de 

1 aToient app€llé 

obtenu la pennï 

s'expliqua de k 



, te m'appelle Sp»I> 
Je luis de la Tribu Cru- 
»^CK^inaire du pays des S* 
^^0, Hh pere m^a kiiTe un ar* 
1^ -^^fc^Fs^ï & ^ï^^- p-îrite caba- 
^ M^iÉjctas né , & où ^"â eîé ele- 
» Tï^kfy fabiie aauellenieEL De 
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Aie donna pour femme la fille 
Ton frère. Elle ne m'a rien ap- 
te en mariage hors la liberté , 
tiafteté , & une fécondité fuffi- 
e pour les plus riches maifons. 
us avons iix fils , & deux filles , 
riée^ toutes deux. De mes fix 
, quatre ont pris la robe virile ; 
deux portent encore la robe de 
îifence. J'ai commencé à por- 
les armes fous le Confulat de 
Sulpicius & de C. Aurélius . J'ai 
ri deux ans en qualité de fim- 
foldat , dans l'armée qui fut em- 
iée en Macédoine contre le Roi 
lippe. La troifiéme année T. 
întius Flamininus , pour me Decumimi 
)mpenfer de mon courage , me ordinc:n Ha- 
Capitaine de Centurie dans le ^'j^ *^ 
nier Manipule des Haftaires. Je 
'^is enfuite comme volontaire 
Efpagne fous Caton ; & ce 
néral , fi jufte eAimateur da 
rite , me jugea digne d'être mis 
a tête du premier Manipule des J^p^am sa- 
laires. Dans la guerre contre fr^/',^;,;H^' 

itér mihi uxcrem ; citiam , îc ciua fais fit- ^-'•'-•- r^io- 
m filiam dcdit , cundicacem ruir.ta Yci in '''- Ccnzarix 
cum nihil atculk ' diti domo farif cî&r. ii^igajtcfc 

ibcrcacem , pudl- ] 

Ffiv 
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îîeurs autres mefures que l'on^ 

pour en afîiirer le iuccès , le Sèiatî 

donna que le Confiil chargé deaî 

expédition, leveroit autant de Cfinfl 

rions & de Soldats vétéraos qu'il li 

plairoit, du nombre^de ceux qui ïi*a 

roient pas cinquante ans palTés^Vin] 

trois Centurions ^ qui avolent étèJ 

Q«î prime. J^^>^/^^ > refiîférent de prendre lest 

piiof dujic- mes , à moins qu*on ne leur ajcd 

"*^'* dât le même rang qu*ils avoient i 

dans les campagnes précédentes, L\ ■ 

faire fut portée devant le peupie- 

JVprès que Popilius ^ qui avoit été' 

Conful deux ans auparavant j euti 

plaidé la caufe des Centurions , & | 

le Conful la fienne propre , un des ' 

Centurions qui en avoient appelle 

au peuple , aiant obtenu la pennif- 

fion de parler , s'expliqua de 11 

forte- 

w Meiïieurs ^ je m*appelle Sp, U- 
» guftinus. Je fuis de la Tribu Cru* 
» ftumine , originaire du pays des Sa- 
».bins. Mon père m'a laiffé un ar- 
» pent de terre , & une petite caba- 
» ne, oti je fuis né , & où j'ai été éle- 
» vé ; & j'y habite aftuellement. Dès 
>f que je fus en âge de me marier , 
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Urage l comme tous les dénéraunc 
^» ibus qui j^ai eu Thonneur de fervir ^ 
M tous mes camarades me font témoins 
>^que }e me fuis toujours conduit. 
ir^Pour vous , Centurions , malgré 
^ votre apf^ei , comme pendant votre 
» jeuneiTe même vous n'avez jamais 
9p rien fait contre Tautorité des Ma-s 
M.giilrats & du Sénat , il me femble 
if qu'il convient qu'à l'âge oîi vous 
^ êtes vous vous montriez fournis au 
^ Sénat & aux Confuls , & ^ que vous 
» trouviez honorable toute place qui 
» vous mettra en état de rendre fer- 
>> vice à la République, « Quand il eut 
£ni , le ConfuI , après l'avoir com- 
blé de louanges devant le peuple, for- 
fit de raifemblée , & le conduiût dan$ 
le Sénat. Là on lui rendit de publiques 
aâions de grâces au aom de cette au« 

Î^ufte Compagnie, & les Tribuns mir 
itaires lui affignérent pour marque 8i 
pour prix de Ion courage & de foi» 
zélé le Primipile , c'eft- à-dire la pre- 
miére place dans la première Légion» 
Les autres Centurions , renonçant à 
leur appel , ne firent plus difficulté dç 
s'enrôler, 

a Ec omnia honeda loca | fenfuri (itk» 
iucere » <^uibiu remp. de- 1 
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Rien n'efl plus propre que de p 

fehs à nous donner une jufte id 

caraâére Romain. Quel fonds d 

iens, d'équité, de noblefle mên 

de grandeur d*aine dans ce folà 

|)arle de fon ancienne pauvret 

honte ^ &L de (es glorieux fervia 

oftentation. Il ne s'entête point 

propos fur un faux point d'hoi 

Il défend modeftement {es droi 

y renonce. 11 apprend à tous 1 

clés à ne point difputer contre 

trie 5 à faire céder le bien publîi 

intérêts particuliers , & il eft affe 

reux pour entraîner dans fon 

ment tous ceux qui fe trouvoier 

le même cis , & qui s'étoîent a 

à lui- De quelle force eft Texe 

Il ne faut quelquefois qu*un b 

prit pour ramener tous les autn 

raifon. 



Hl^ 
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ARTICLE TROISIÈME. 

Préparatifs dt la Guerre. 

. . Je renferme dans cet Article ce qui 
regarde les vivres , la paie des foldats ji. 
leurs armes , & quelques autres foins 
<|ue doivent prendre les Généraux 
avant que de fe mettre en marche. 

; S- "^^ 

Des Vivres. 

L'ordre que Ton gardoit pour U% 
vivres chez les Romains nous eft plus 
^onnviy que celui des Grecs : c'étoit le 
^Quefteur qui étoit chargé de ce foin. 
^ " La ration de blé que Ton donnoit iis'cheiîus.'ïîiê 
chaque fojdat pour fa nourriture jour- "* ^ Poiyh 
naliére étoit à peu près la même chez 
les deux peuples , c'eft-à-dire un cAûj- 
nix , ou la huitième partie d'un boif- 
feau * Romain : il y avoit fix boiffeaux 
dans le médimne. Le chœnix étoit auffi 
la nourriture ordinaire des efclaves 
par jour. 

On donnoit donc au foldat Ro- 

* Le boijfeau Romain \& le nôtre a[ei\e litrons, 
contenait les trois quarts I Ainfi c*étoit près de deux 
du notre , & un peu plus : | litrons par jour* 



chc^^7-:c'e/î.àXg«; .'appel! 
^Hiése^"" P^ Jour i" P"' P' 

cheijf ?^- Ce C«;J^*"« parte 
Pendant T^^^" ^e diS' ^^ d^penfe 
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^tolien 9 quoique de famille patricien*' 
ne , étoit obligé par la pauvreté de 
fervir dans Tinfenterie. 

X.e Cavalier des Alliés recevoit par 
111013 un médimne & un tiers ^ c*eft-à- 
4ite huit boiffeaux de blé , parce qu'il 
ii'ayoit qu'un cheval , & par cohfér 
quent un feul domeâique ; & cinq 
.médiinnes d'orge pour ce cheval , qui 
jfont trente bomeaux, fiu* le pié d'un 
J>oijÛreau par jour. 

La quantité de blé croiiToit pour Ie$ 
Pfficiers à proportion de leiir paie , 
.^nt il fera parlé dans 1^ fuite. 

Qa iQxÛHOÏt quelquefois la portion 
Ae blé aux foldats par honneur &c pd» 
•jécompenfe , comme il paroit par plu« 
lietu-s a endroits de Tite-L^ve. 

Lafourniture publicjue de blé , dont 
r|e foin 5 comme je Tai dit , reeardoit 
les Quefteurs , étoit portée ou dans les 
vaiffeaux , ou fur les chariots , ou fur 
4es bêtes de fomme : mais les foldats 
^ntaffiqs portaient fur leurs épaule$ 
la portion de blé qu'on leur diftri^ 
î>uoit pour m certain tems , ce qui dir 

^. Milites , qui io prxCu I donatî. Liv, lih. !• 
^o fuçrant , dupHci fru- 1 Hifpanis duplicia ciba^ 
fnento in pçrp^tutim ; in ] ria dati juflà. ub. i^ 
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mifluoit beaucoup Tattirail destol 

gages. * l uT 1 

Quatre boiffeaux de blé , ^m éttJt \MÉ- 
la mefure qu'on en donnoità cki£fK| " 
foldat pour un mois , étoient un p L - 
fant * ferdeau ^ fans compter tout tt y^ 
que le Ibldat portoit outre cela. 11 (F^^ 
a eft certain qu'il étolt quelquefé 1^- 
chargé de quatre boiffeaux : mais ^ V^ 
toit lans doute dans des occafions es- h^ 
traordinaires , comme dans uoe ma^ m 
che forcée ^ ou dans une expéditiott W\ 
promte & dans un pays ennemi & U 
y a toute apparence qu'ordiBiiit- h 
ment ils ne portoient du blé que pour V 
douze 5 quinze , ou vingt jours totït i 
au plus ; & ce poids diminuok tous | 
les |Ours par la confommation jou^ | 
naliére. 

On peut demander pourquoi on 
donnoit plutôt du blé à porter auï 
foldats que du pain cuit. Peutêtre 
cette coutume étoit-elle paiTée de h 
ville dans le camp ; car dans la ville 



♦ Le boijfeau de blé , 
€he[ nous , pefe dix-neuf 
à vingt livres. 

a Conful menftruum 
ju(Tb milice .fecum ferre 
profedus , decirao polt 
die , quàm exercitum ac- 
ccperat , caflra movit.^ 



Liv, lib 44. n. 1. 

Aqiiileienfes , nihil fc 
ultra fcire nec audere af- 
firniare , quàm triginta 
dierum frumentum miJi- 
ci dacum, Liv, lih, \\* 
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tes diftributions publiques fe fai^ 
foient non en pain cuit , mais en 
blé. D'ailleurs le poids du blé étoit 
plus léger que celui du pain cuit. 
Pline ^ marque que le poids d'un 
boifTeau de blé en grain augmente 
précifément d'un tiers , quand il eft 
réduit eh pain de munition. Cette 
différence eft confidérable. Mais d'ua 
autre côté on trouve que c'étoit un 
grand embarras pour les foldats de 
préparer eux - mêmes leur pain, de 
moudre le blé , & de le -faire cuire* 
Quoique ce fut par chambrées , qu'on 
9:ppelioït contubernia y. ce foin nous 
cj^aroit fort emb^rraifant. Mais , pour 
en bien juger , il faut fç transporter 
en efprit dans les tems & dans les 
pays dont il s'agit , & fe rendre attenr 
tif aux coutumes qui y régnoient. Le 
/oldat Romain occupé à moudre le 
^blé & à le faire cuire , ne pratiquoit 
xians le camp que ce qu'il faifoit tous 
les Jours à la ville en tems de paix. Sa 
iàrine lui fourniffoit je ne fai com- 
bien de mets. Outre le pain ordinal^ 
re 9 il en faifoit de k bouillie , qu'il 

l aLex certc naturac , ut|eranipordusacccJat«TO/i«; 
in quocumqueçencre pa. Uié. 28. cap. 7« 
ni miliuri cercia porcio ac^l 



I 
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aimoit fort : il la méloit arec dulakr 
il en aflfaifonnoît les légumes : il (l ( 
faifoit promtement des galettes coïts | 
fur une petite platine mife fur iô 
charbons ardens, ou fur de la cemiii 
chaude , comme on le pratiquoit ai- 
ciennement pour régaler les hôtes , 1 1 
comme le pratique encore aujourdliî | 
tout l'Orient , oti Ton préfère be» 
coup ces galettes à notre meilletf 
pain. 

Il y avoir certaines occafions ob 
Ton Gonnoit du pain cuit aux foldats. 
th. lih. 3. Quand L. Quintius Cincinnatus &t 
*^' créé Diûateiu- contre les Eques , ï 
ordonna à toute la Jeunefle capable 
de porter les armes de fe trouver datf 
ie champ de Mars avant le coucher da 
foleil , avec des pains cuits pour cinq 
jours , & avec douze pieux chacun. D 
chargea ceux des citoiens qui étoient 
plus âgés de cuire ce pain pour les 
feunes , pendant que ceux-ci feroient 
occupés à préparer leurs armes , &à 
fe fournir de pieux. Cela ^ fe ftifoit 
principalement quand on s'emba^ 
quoit fur mer , parce qu'il y avoit 

a Ut focii navales de- . Cmn trieinca dierum 
jcem dicruni coda cibaria 1 codû cibanis navres çonP 
^d navcs dcfcircnç. l>iyAcçada:\ia[gLiy.lik. n, 
^>. 21, II. 4P • l 

mo'iM 
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^ifiti de oommodités fur les vatf- 
^ux pour cuire du pain , que fur 

^4ais 9 pour l'ordinaire , c'étoit le 
^4àt lui^in£ffle qui avoit foin de 
^udre fon blé , ou dans de petits 
C>ulins qu'il portoit avec lui , ou fur 
^s pierres ; & dé Êiire cuire le pain , 
^û dans des fours ^ mais fur des char* 
dns , ou fous la cendre. 

Au blé que Fon donnoit aux ibldats^ 
ti ajoutoit du fel , des légumes , du 
Dma^e & quelquefois du lard, & de 
. chair de porc^ 

La boiflbn répotïdoit à cette nour- 
ture. Il étoit rare qu'à Tarmée on ufât 
ï virt. Caton l'ancien ne buvoit que ^'«'-««^^^ 
î l'eau : dans les grandes chaleurs '''^' 
ul^ment il y mêloit du vinaigre. 
uiàge de cette boiffon étoit com« 
un dans les armées : on la nom* 
oit pofiar Chaque foldat étoit obli* 
: d'en avoir une bouteille dans 
m .équipage. L'Empereur Pefcennius 
/oit interdit toute autre boiffon à 
41 armée ; Juj^t vinum in expeditione SpartUn^ 
iminem habtrc yftd aceto- univerfos efffi 
intentas. L'expreflîon , umverfos , 
tnble marquer que cette interdiâion 
toit générale , & pour les Officiel» 
Tom XU L Partie. G g 
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auffi bien que pour le fii 

Cette boifTon ( pofca ) é 

à défaltérer promtement 

riger le vice des eaux qu 

troient dans leur marche. 

dit que le vinaigre eft ra 

v^oç 4«>«T»«oi' 2 c'eft pour 

JUM 1. 14 donnoit aux moiflbnneur 

fi/''***'"' ^^ travailloient à la cam 

''''""^'^'itotenous apprend que 1 

nois y en tems de guerre y s 

devin. 

■ J'entends dire que ce 
rafle le plus les gens de 
la leôure de ITiiSoire an« 
Particle des vivres ; & le 
n'eft point fans fondeme 
voit point que ni les Grec 
mains euflent la précautio 
rer des magazins de foura 
re des dépôts de vivres ; 
Munitionnaire en office , 6 
fuivre d'un grand nombre 
Heroâdih On eft effraie de ce qui eft 
7. C4^. 187. mëe de Xerxèsroi de Perfe 
toit , en comptant tout Ta 
elle étoit fui vie, à plus de ci 
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bolJTeaux de blé par jour. Comment 
fournir à une telle armée une quantité 
û énorme de blé 9 & du refte à pro* 
portion? 

î II Êiut fe fouvenir que le même Hé* Htroi.n 
rodote a eu foin d'avertir que Xerxès ^* ^""^^ "• 
ftvoit travaillé pendant quatre ans aux 
préparatifs de cette guerre. Un nom-r 
Dre confidérable de vaiffeaux chargés 
de blé & d'autres munitions de bou- 
che cotoioit toujours Tarmée de terre, 
& il en furvenoit perpétuellement de 
nouveaux qui ne la laÛToient manquer 
de rien , le trajet de THellefpont juf- 
qu'à la mer de Grèce & à Tîle de Sala- 
mine étant très court , & cette expé- 
dition ne dura pas un an. Mais elle ne 
doit point être tirée à conféquence , 
étant extraordinaire , & Ton peut dire 
unique. 

• Dans les guerres que les Grecs fe 
Êiifoient les uns aux autres, leurs trou- 
pes étoient peu nombreufes & accou* 
tuniées à une vie fobre ; elles ne 
i'éioignoient pas beaucoup de leur 
pays , & elles y revenoient prefque 
toujours régulièrement tous les hi- 
vers. Ainfi Ton voit qu'il ne leur étoit 
pas difficile d'avoir des vivres en.abon* 

Gg ij. 
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dance , fur - tout pour les Athémenf 
qui étoient maîtres de la mer» 

Il en faut dire autant des RomaîoSy 
chez qui le foin des vivres étoit i» 
Uniment moins embarraflant qu'Une 
Teft maintenant chez la plupait des 

Ïeuples de l'Europe. Leurs années 
toient beaucoup moins nombreufes» 
& elles avoient beaucoup moins de 
cavalerie. Une Légion de ciuatre mille 
Êintaflins fàifoitun corps ( à notsema» 
niére ) de ûx ou fept bataillons : & 
n'aiant que trois cens^ chevaux , elle 
ne formoit que deux efcadrons. Ainfi 
une armée Confulaire d'environ feize 
mille fàntaflins , en comptant les Ro- 
mains & leurs Alliés , étoît compofée 
d'à peu près vingt-cinq de nés batail^ 
Ions y. &c n'a voit que huit ou neu£ de 
nos efcadrons. Aujourd'hui , par ra- 
port à vingt - cinq bataillons ^ nous 
avons fouvent plus de quarante efca- 
drons. Quelle diminutioa de foula- 
ges & de vivres ! 

Il ne &loit point alors quatre ou cinq 
mille chevaux pour le train d'artille- 
rie : point de boulangers , ni de fours : 
point de caifTons en grand nombre à 
quatre chevaux chacun». 



. Outre cela yla manière fobre dont on 
"vivoit à l'armée , réduite à Texaû né-» 
ce£aire , épargnoit une multitude in^* 
£nie de domeuiques y de chevaux , de 
l'^^g^^y: qui maintenant épuife nos 
ana^azins y. al&me nos armées 9 jette 
toujoiirs une lenteur dans l'exécution 
des entreprifes ^ & fouvent y apporte 
un obflade infurmontable. <^ette ma-- 
aiére de vivre n'étoit pas feulement 
pour les fîmpks foldats i elle leur étoit 
comnHine avec les Officiers ,-& avec 
les Généraux, On a vu des Empereur^^ 
même ^ c'eft-à-dire des Maîtres de Tur 
mverSy.Tra^any'^ Adrien^ ^ Pefeen-^ 
nius» c Alexandre Sévère , Probe , ** Ju* 
lien 9 & plufieurs autres 9 non feuler 
xnent vivre fans luxe ^ mais fe contenu 
ter d'un plat de bouillie ou de pois ^ 
d^un morceau de fromage ou de lard> 



a Cibis edàm cadrenfi- 
Bus- in propatulo libenccr 
utebacur ( ÂHrianus ) hoc 
e(l larido, cafeo > ficpcfca 
Spareian. 

b In omni expeditione 
( Pefcennius ) milicarem 
cîbum rumpfît ance papi- 
lioncsD. Spartian, 

c Apercis papilionibus 
CAkxander)prandit atque 
moAyi^ i cùm militatcm 



cîbum.» cunâis videmibus 
arque gaudencibu? , fttmc- 
rec. Lamprid» 

à Et Imperatori ( Julfa» 
no ) non cupedis ciborum 
;;i:egio inoco , fed Aibcolu* 
mcllis tabcrnaculi parciû*.- 
cœnacuro pultis portia 
parabacur exigua « etiam 
munifici faftidienda grei»- 
gario. Ammian , lih^ %^ ^ • 
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& faire gloire de s'égaler auxicrriffl Ipéîerât 
des foldats. On comprend aifémentk Ifaieïlle! 
quel poids étoient de tels excmpkJjiiéiétov 
& combien ils contribuoient à 4» içe\es 
nuer Tattirail d*une armée , àentwfrUtisVc 
nir parmi les troupes le goût de fem-t- 
galité & de fimplicité , & à en écart! We ft 
tout luxe & tout fàfte. m^ 

Ce n'eft point fans raifon que Ifl wçé 
Auteurs que j'ai cités à la marge »fo*Wi 
tous remarquer que ces Empereurs^" W 
feâoient de maneer à découvert )8ci \)^ 
la vue de toutes les troupes. Inpropé- Im 
iulo . . . AntepapiUonem . . . Aptrtisfo^ \t 
pilionibus . . . Sub columcllis tabernaaâ* 
Ce fpeâacle attiroit ^ inftruifoit , con- 
foloitlefoldat , & jannoblifToit lamau- 
vaife chère qu'il feifoit par la reflem* 
blance avec celle de fes Maîtres. Cun- 
Sis videntibus atquc gaudentibus. 

Comparons une armée de trente 
mille hommes , compofée d'Officiers 
& de Soldats tels qu'en avoient les 
Grecs & les Romains , robuftes , fo- 
bres , aguerris , & endurcis à toutes 
fortes de fatigues , avec nos armées 
de cent mille hommes , & l'attirail 
faftiieux qui les fuit : y a-t-il un Gé- 
néral un peu fenfé & entendu qui ne 
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êrât la première ? C'eft avec de 
illes troupes que les Grecs ont ar- 
toutes les forces de l'Orient , & 
les Romains ont vaincu &c foumis 
les autres peuples. Quand revien- 
t-on à une fi louable coutume ? 
e trouvera-t-il point quelque Gé- 

1 d'armée d'un mérite & d'un rang 
rieur , & en même tems d'un e^ 
folide & fenfible à la vraie gloire, 
comprenne combien il y auroit 
nneur de fe montrer libéral , gé- 
ux , magnifique pour les fentî- 
s & les adions , & de répandre à 
les mains l'argent pour animer 
oldats , ou pour aider des Offi- 
; dont le revenu ne répond pas 
ours à leur naiffance ni à leur mé- 
; & de fe réduire dans tout le 
î , je ne dis pas à cette fimplicité 

cette pauvreté des anciens Maî- 
du monde , ( une fi fublime vertu 
u deJÛfus des forces de notre fié- 
mais à une honnête & noble mo- 
e , qui pourroit peutêtre , par la 

2 de l'exemple ', bien puiiTant dahs 
: qui commandent , donner le ton 
us les Généraux , & réformer le 
vais & pernicieux goût de la na- 
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Le foîn des vivres a toujours éti^U 
iera toujours , ce qui doit occuoef i| 
%"""•';* bon Général. La maxime de CaMi 
pAim aiit. ^ue lagucrn n^urnt la guerre ^ eft DOlh 
Irv. lih. H- Ae dans des pays abondais & pourk 
petites armées : celle des Crées é 
plus généralen^nt vraie ^ que b j» 
rc ne fournit p<nnt à C ordre &ifmâ 
nomme des vivres. Il faut en aydr 
feit provifion , & pour le prëfeoti 
& pour Pavenir. Un des principaux 
avis que Cambyfe roi des Perfesdo» 
Aa à Ion fils Cyrus , qui devint fi cé- 
lèbre dans la fuite ^ fut de ne poitf 
s'eneager dans aucune expédition i 
qu'il ne fe fîit auparavant Informix 
par lui - même fi l'on avoit pourvu à 
la fubfiftance des troupes^ Paul Emile 
ne voulut point partir pour la Macé- 
doine 9 qu'il ne ie fut afiuré du tranf- 
port dies vivres. Si Cambyfe & Da- 
jrius eufient pris ce foin , ils* ne it 
feroient point expofés à faire périr 
leurs armées > le premier dans TE" 
thiopie y l'autre oans la Scythie. 
Celle d'Alexandre auroit été affa- 
mée 9 fif Ton avoit fiiivi le fage eon- 
feil de Memnon , le plus- habile 
des Généraux de ce tems— là y qui 
youloit qu'on ravageât dans l'Afic 

Mineur^ 
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JMSMUre une certaine étendue de 

^pbys , par où ce Prince devoit néce(^ 

pairement paiTen Avant la bataille de 

^Cannes , Annibal n'avoit pas pour dix 

^ours de vivres : un délai de quelques 

Pièmaines le réduifoit à la dernière ex^ 

^trémitd, Céfar, avant celle de Phar- 

: Elle 5 étoit près de périr faute de vi- 

, vr^s , fi Pompée eût voulu , ou plutôt 

sll eût pu attendre encore dix ou dou- 

zé jours. La famine eft un ennemi , 

contre lequel Thabileté & le courage 

dés Commandans & des Soldats ne 

peuvent rien , & que le nombre des 

troupes ne feit que fortifier. 

S- II. 
Paie dts Soldats. 

..Chez les Grecs les foldats faifoient 
d'abord la guerre à leurs dépens. Cela 
étoit très naturel, puifque c'étoient 
les citoiens mêmes qui s'uniffoient 
pour défendre leurs biens , leurs fa- 
milles , & leur vie , & qu'ils y étoient 
perfonnellement intéreffés. 

• La pauvreté dont Sparte fit Ion- 
t^ms profeflîon , donne lieu de croire 
qil'elle ne ftipendiot point fes trou- 
pes. Tant que les Spartiates demei;-. 
Tome XL L Part. H h 
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roient en Grèce , la République leur 
fournifTok la portion des repas pu- 
blics 9 & «n habit par an. Il entroit un 
peu de viande dans cette fourniture) 
& il y avoit un Officier particulier 

5our leur en fiiire la diilributioiL 
fous avons vu qu^^eéfilas , poui 
' ^ ^^^' mortifier Lyfandre , qui avoit rempE 1 
ks premières places de la Républi- 
que , lui fit donner cette charge ^ qui 
n'étoit de nuUe coniidération. Les 
Spartiates , pendant la guerre , fe 
contentoient de cette fourniture , en 
y ajoutant les petits pillages pour Aib- 
lifter plus au large. Depuis que Ly- 
fandre eut r'ouvert Tentrée de Spar- 
te à Tor & à Taraent , & y eut for- 
mé un Tréfor public j comn^ les La- 
cédémoniens étoient fouvent tranf- 

{)ortés hors de leur territoire dans 
'Afie Mineure. ^ il n'y a pas de doute 
que la République n'ait été obligée 
alors de fournir à leur fubfiftance par 
des fecours particuliers. On voit qu'à 
la prière du même Lyfandre, le jeune 
Cyrus augmenta à ceux qui fervoient 
fiu" les galères de Lacédénfione la fol- 
de que les Perfes avoi^pt coutume de 
tH^foh. leur paier , & que de trois oboles il 
jxupiush fit monter à. quatre > ce qui débau* 
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ha beaucoup de Matelots aux Athé^dejix fois 
Ûtens. Le fort de Sparte n'étoit pas ''*""• 
9 piarme. QuoiquVUe fiât arrofée 
le la mer au lewnt & au midi , fes 
:!&tes n'étoient pas âvorables pour 
ie$ vaifieaux ^ & elle n'avoit que 
iê feul port de Gythée ^ qui n'é- 
toit pas fort grand ni fort conv- 
ynode. Aufli ik flote étoit peu nom* 
brcufe ^ & n'avoit prefque que des 
étrangers pour matelots. On ne fait 
pas certainement quelle paie Spar« 
te donnoit aux troupes qui la fer* 
voient par terre ^ ni fi elle fournie 
fôit aux uns & aux autres la noup- 
liHire. 

L Periclès étaUit k pi^en^î^ une 
paie aux foldats Athémens , qui juf- 

Sues là avoient fervi gratuitement la 
Lépublique. Outre qu'il étoit bien 
aiie de ie concilier par ce moien te$ 
bonnes grâces du peuple , an motif 
plus preSant ^obligea dlntroduire ce 
changement. Il iaifoit la guerre au 
loin dans la Thrace , dans la Quer« 
fonnéfe , dans les Iles , dans Tlonie 
pendant plufieurs mois de fuite , fan§ 
molefter ni vexer tes Alliés. Il étoit 
impoffible que des bourgeois éloi- 
gnés fi lontems de leur$ bien$ • et 

Hhi) 
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leurs métiers , & des autres moiefil 
de gagner leur vie , ( car on fait <^ 
la plupart étoient artifans , comme h 
Lacédémoniens le Imir reprochèrent) 
puiFent fervir fans avoir quelque ffr 
cours* C*étoit une juftlce que la M 
publique leur de voit , & Péridèsa^ 
moins en magillrat populaire , qu'efl 
juge équitablep Seulement il prévint, 
tn fage politique , les defirs du peupk 
par raport à une démarche qui deve- 
aoit néceffairep 

La paie ordinaire des matelots étok 
trois oboles , qui font la moitié d'uni 
4ragme , c'eft-à-dire cinq fols : la pait 
des troupes de terre , quatre oboles ^ 
C^eft à-dire un peu plus de fîx fols& 
demi : celle des hommes de cheval, 
.une dragme, dix fols. 

On avoit établi un affez bon ordre 
pour fubvenir aux dépenfes de la 
guerre. Les quatre anciennes & pri- 
mitives Tribus d' Athènes s'étoient 
multipliées jufqu'à dix. Alors , pour le 
paiement de ce qui s'impofoit , on 
tira de chaque Tribu , fîx vingts ci^ 
^oiens , qui faifoient en tout douze 
!jpen$ , que Ton partage? en quatre 
Coippagnies dé trois cens > Se iSà 
J^gt dafles , dont cbaçuoe étoitiS% 
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:ore divifée en deux parties , Tune 
ies citoiens les plus riches , l'autre de 
^eux qui l'étoient moins. C'étoit fur 
les citoiens riches & opulens , mais 
;>lus les uns que les autres , que tom- 
soient les charges publiques. Quand 
bl arrivoit quelque urgente & lubite 
ÊiéGeffité , qu'il raloit lever des trou« 
pes 9 ou équiper une flote , on faifoic 
la répartition des dépenfes entre ces 
citoiens à proportion de leurs rêve* 
Élus ; les plus riches faifoient les avas- 
^es 5 afin que la République fut fervic 
jpromtement ; & les autres prenoienc 
du tems pour les rembourfer^ 6c pcmr 
paier leur quotepart. 

Il paroit par l'exemple de Lam^ F%t^: 
cbus,qui fut envoie avec Nicia» pour f^* '^'^ 
commander au ûége de Syracufe ^ que 
les Généraux Athéniens iiervoitnc à 
leurs fi^s. Plutarque obferve que ce 
Lamachus , qui étoit fort pauvre , (% 
trouvant hors d'état de ionrnvr aux 
^épenfes de la guerre comme les att- 
ires 9 envoia au peuple un Mémoire 
de celles qu'il avoit faites pour fa ^q» 

1>re perfonne , où il faifoit entrer m 
igné de compte ùl nourriture jour- 
«laliére , (es TCtown ^ & jufqu'ai iè 
jlhauffiiret M5ÏAi». 

Hhii; 
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Les Soldats Romains, damltl 
premiers tems de la RépiibUqiKy 
lafêrvoient gratuitement & ftîisft* 
Cfvoirde paie. Les guerres pour loîi 
ne fe foifoient pas loin ée RocKj 
& n'étoient pas de longue durée, dk I 
l|u'eUes étôîent terminées ^ les ioïàSà 
xetoumoient chez eux » & prenoi^ 
foin de leurs biens , de letirs tents, 
& de leurs familles. Ce ne fiit i^rt 
plus de Ojiiaîre cens quarante am et* 
puis la fondation de Rome , <|ue h 
Séttat î à l'occafion du fiége de VécS| 
l^iii fiit fort long ^ & continué fani 
înterriiption pendant l'hiver contrt 
la coutume j ordonna ^ fans * en èstî 
requis , que te République paierait 
aux foldats une fomme réglée pour 11 
fcrvke qu'ils lui rendroient. Ce De* 
cret, d'autant plus agréable au peu- 
ple , qu'il ne paroiiToit l'effet que 



a Addicam demde , om- 
nium maxime tempcllivo 
principura in muhrtadine 
intinere, ut anre mentio- 
ncro ullam plebis Tribu- 
lloramve dcccrtieret Sena- 
fius , uc flipendium miles 
de publico acciperet , cùm 
atice id tempus de fiio 
^uir<jue fun^i^us C9 mime- 
rc eilct. Nihil accéptum 
lui^uam à plèbe (amo gau- 



dio tradicur. CoBcurfin 
icaque ad Curiim e/lê, 
prehenfâtalquc cxcunrium 
manas , fie parres vccc ap- 
pellatos , cffc(Skum A 
facencibiis » ut nemo pto 
cam munifîca pttrii > dxy 
nec quicquam virium fo* 
pcreucc » corpori aut ÙA' 
guiiii fuo parcercu Lû>* 
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âe la ^tite libéralité du Sénat , cau4 
vsne joie titàyrtrfelle ^ & tous les ci-* 
toi6iifs$^éctié«*ettt Qu'ils ^toknt ptèts 
de téj^tuit^ leM Êmg & de facnfîer 
l4e«a- vk pou^ titie ^patrie fi bienfait 

1a Sètusit R'^maiA ût paraiiréch 
«efi^ X)Ctafi(m la mtme &gêâb qoe 
iNMdtès avoit imotitrée à Athénée. 
JLes ibld^s faifoieât etitendre d'abovd 
ibwd&iHeift ^ fKth d'une manière ^* 
foi ouverte , leur$ plaintes & ieu|:$ 
«minutes contre la longu^^ur du fié-> 
]{M ^ui le^ iftettoit dans là néceffité 
Se d^eurer éloignés de leur femilte 
jpendant l'hiver même ) & caufoitpàr 
pe^e longue abfence k dépériflement 
iàt feùrs héritages , qui demetiroieiit 
incultes , & devenoîent inc^ables de 
ifeumir à leut fubfifiance. Ce^rent 
là les vrais motifs de la démarche du 
Sénat > qui accorda habilethent cotn- 
ne une grâce ce que la néceflité alloit 
tni atracher par les inveôives de quel- 

Sue Tribun du peuple , qui s'en feroit 
ôt honneur. 

Pour fournir à cette paie , on inl- lîp, m. 
pofa un tribut fur les citoiens à pro- "• *®' 
portion de leur revenu. Les Séna^* 
i^urs donnèrent Texen^ple , qax en« 

Hh iy 
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traîna après eux tous les autres i 
gré roppofition des Tribuns du | 
pie* Il paroit que perfonne n'en é 
exemt ,pas même les Augures ni 
livJih. îîtPontifes.Ils s'en étoient cUlpenfés p 
^^*' dant quelques années par voie 

fait j èc de leur autorité privée, L 
Quefteurs les firent aflîgner pour 
voir condamner au paiement de toi 
tes ces années. Ils en appellérent ai 
DlùJiyfJia- peuple , qui les condanna. Quand % 
lie i/t t^ guerre étoit terminée » & qu'ion avoiJ 
j^ini^^ fait un butin confidérable fur les w^ 
nemis y on emploioit quelquefois tuw 
partie à reftituer aux particuliers le 
îbmmes qu^on avoit exigées d'eu] 
pour les frais de la guerre : en quo 
l'on voit une bonne foi bien admi 
yiut. In rable , & bien rare. Le tribut dont J 
Taul. JEmiL parle fubfifta jufqu'au triomphe d 
-^ag, %7S* Paul Emile furies Macédoniens , qi 
fit entrer tant de richefTes dans 1 
Trélbr public , qu'on jugea à propc 
. d'abolir pour toujours cette impof 
tion. 

Quoique le foldat ne fer vît ordi 

nairement que la moitié de l'année 

il recevoit la folde pour une anm 

. entière , comme il paroit par plufieui 

endroits de TiterLivç; & ell€ li 
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^it paiée à la fin de la campagne;quel- 
«^-^efois aufli de fix mois en fix mois. 
"• ^ que j'ai dit jufqu'ici de la paie , ne 
^j[arde que lés fantaflîns. 

Elle * fiit auffi accordée trois ans 
^rès aux Cavaliers pendant le même 
léçe de Veies. C'étoit la République 
|ui leur fôumiffoit des chevaux : ils 
Lvoient eu la générofité dans un pren- 
ant befoin de l'Etat^de déclarer qu'il» 
feu foumiroient eux-mêmes à leuis 
>ropres dépens. 

ijà paie des foldats n'a pas toujours 
^é la même : elle a varié félon les 
rems. Elle fut d'abord de trois as feu* 
lement par jour pour les piétons : 
[ un peu plus de trois fols ; ) il y avoit 
alors dix as au denier , qui etoit de 
même poids & de même prix que la ' 

dragme chez les Grecs» Le denier PiiHJî^., 
fut depuis porté à feize as, Tannée "i'**' 
de Rome 536 , fous la Diûature de 
Fabius. Et pour lors la paie monta de 
trois fols a cinq fols. La modicité 
de cette paie ne doit pas nous éton- 
ner , vu celle du prix des vivres. Po- Pofyh.m 
lyhe nous apprend que de fon tems ^*^- '^^ 

a Equici certus nume- i merere Equités coeperung» 
rus zris eft aflîgiiatus. 1 Xty. Ub» f • a* 7» 
f um primùm c^iiis ( fuû } i 




170 De là SctEKCE 
^ boifleau de froment ne valoit or£- 



jiairement en Italie que quatre obo- 
Jes , c'eft-à-dire fix fols & denû , &k 
boHTeau, d'orge la moitié. Un boiff^ 
de froment wififoit à un foldat pour 
huit jours. 
_ '• •• Jules Céfar , ^ur Vattftdier *► 
*^'*^*Tanta«lesfol<fats, douMa leur paie, , 
& la ht monter jufqu^à àix ibhrl^ 1) 
^anibus fiiptn^um im perpeUMmbtfH' \\ 

Il y eut encore quelques <hîB!g^ 
mens fous les Empereurs : mats je ne 
croi pas devoir entrer dans ce détail» 
Polybe ) après avoir marqué <pie h 
paie journalière des piétons étoit <f un 
wtoBoies'^y!^ phisde trois fols , ajoute queceUe 
uatnobo'^^^ Centurions étoit de fix fob & 
demi ; &c celle des Cav^îers de dix 
chlet. (o\s. 

De cette paie journalière du fînq)le 
foldat , réfultoît une fomme totale 
pour toute Tannée , laquelle fbmme 9 
fur le pié de cinq fols par jour , qui 
étoit la paie ordinaire du tems de Po- 
lybe , faifoit près de cent livres , ûuis 
Îr comprendre la ration de blé qu'on 
eur fourniffoit pour chaque jour , 
& quelques autres vivres. Je prends 
ici Tannée fur le pié de douze mois 
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chacun de trente jours , qui font trois 
cens fohcaiïte jours; & il paroit qu'on 
êà pTtfoùit qùkquefois de la forte pat 
WpoU; à la paie tiiilîtaire. Quand elle 
fin dmiblée par Jules Céfài* , cette 
ibiUme annoelk montoit à près de 
AMix tetïÈ Kvres. 

' Sur cette fomme àrnitrelk , on re^ 
teiM>¥t une partie pour les habits , les 
*iltoè5 , & les tentes. C'eft Tacite qtti 
te marque ; Emntvtrô mUitiam ipfàln AnnéXù. 
f^Nn^tm 5 infruâuefam ; dénis in ditfn ^^' '^* 
êiffit^-animam & torfus afiiinan. ffiric 
vefiem , ^rma , téneoritt. El Polybe y 
<ij>ôute le blé : Non frumcntàm , non 
'i^fkm , nkcunna gramita fnttiti fiiijpc i 
]jfid^ ckrïA horum pntia de fiipenMo à 
^ÇyMftoH *dedu3a. 

i • Pouf ce qui regarde Vét grands 
officiers , les ConUils , ks Procon- 
fuis , ks Lieutenans , ks Préteurs , 
les Proprétéurs , ks Quefteurs , il 
tie patoit point que la République 
'pàiât lettts ferv4ces autrement que 
j)ar l'honneur. Elle leur fourniffoit 
les frais néceffaires & indifpenfables 
pour leur commiffion : les vétemens , 
les tentes , les chevaux ^ les mulets , 
& tout réquipàge militaire. Us v<rrMpi 
avoient un certaito nombre* d'efcla?- »• ^* 
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ves réglé j qui n^alloit pas fort loi 
& qu*3 fie leiiT étoit pas libre ûitf 
ïnenîer , la loi ne leur permettaîii ié 
prendre de nouveaux qu'à la place Je 
ceux qui feroient morts- Dans 1^ 
provinces par oh ils paflblem ils nV 
xigeoient des Allies que du fouira^ 
jour leurs chevaux ^ & du bols çoitf 
eux* Encore ceux qui fe piquoîM 
d'imiter le parfait défintéreffeïneîA 
des Anciens , ne Texige oient point 
C*eft ainfi que fe couduiibit Cicèron i 
comme il le marque lui-même en 
écrivant à fon ami Atticus. m Ûcv * 
HQe faîi aucune dépenfe , dit- il | 
>» ni pour moi f ni po^ir mes lieu« 
j* tenans , ni pour le Queiîeur , oi 
» pour aucun autre Officier, Je n'ac* 
^ cepte ni le fourrage , ni le bois » 
» quoique la loi Julia le permette, h 
n fouffre feulement qu'on fourniflé 
» à mes gens une maifon & quatre 
» lits : encore fouvent logent - ils fous 
» des tentes. ** Uefprit du gouverne* 



a Niillus fie iumcus in 
nos , neque in Legaios , 
neque in Quieilorem , ne 
^ue in quemquam. Scito 
non modo nos i'œnum , 
auc quod lege Julia dati 
folec , non accipere ; fed 
»e ligna ^uidem « ncc 



•iracccr quatuor lecios 3c 
tectum qucmquara acci- 
pere quidquam : multis 
!ocis ne rectum quidem , 
6c in tabernaculo macère 
plerumauc. £p//?, iS^lik 
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^nt des Romains ^ étoit cpe leurs 
^nimandans 8c leurs Magiftrats ne 
^ent aucunement à charge aux Al^ 
"«. C'eft une conduite fi pleine dé 
^eSk & d'humanité , qui rendoit 
utorité des Romains fi refpeôablè 
fi aimable ; & Ton peut dire avec 
faite qu'elle contribua plus que la 
rce de -leurs armes , à les rendre 
«très de l'univers* 

Xite^Live nous apprend le nom de Livjik.^t 
lui qui le premier donna atteinte à "' *' 
loi Julia V qui régloit' les dépenfes 
*on pQùvoit exiger des Allies ; & 
1 exemple n'eut que trop d'imita- 
irs^qui enchérirent bientôt fiir lui; 
étoit 1» Pofthumius. Il étoit mé* * 
ilt^nt des habitans dé Prénefte ^ 
rce que dans un féjour qu'il y avpit 
it n'étant encore que fimple parti* 
iliér , ils ne lui avoient pas rait le 
alternent qu'il croioit lui être dix. 
uand il fut nommé Confiil , il jR?n^ 
;a à s'en venger. Devant paffer par 
xxT ville pour aller à fon départe- 
lent , il leur fit favoir qu'ils euflent 
envoier leur premier Magiflrat à fi^ 
încontre ^ à lui préparer un logç-= 
lent au nom & aux dépens du pu- 
lic , & à lui tenir prêtes pour Ibn 
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départ les bêtes de fomme t^^ '^ 
ëtoîent néceflaires. Avant Im ^ dxiTft 1> 
l^ive f aucun Magiftrat n'avoii ilA r 
charge aux Alliés » ni exigé d'eux «r v 
cune dépenfe.LaRépuUiqueleurfgti 
lûflbit des mulets » des tentes , &ttA 
rattiraîl néceilaire à un Commandai 
afin qu^ils ne puflent rien engerdel 
des Alliés. Comme rhoTpitalité él 
pour lors fort en honneur & en v 
ge 9 ils logeoient chez leurs aims \ 
ticuliers , & ils fe faifoient un pi 
de les recevoir à leur tour à Ru 
quand ils y venoient. Lorfqu'oA 
voioit des Lieutenans pour que 
promte expédition ^ les villes pa 
ils paflbient recevoient ordre de 
fournir un cheval , & rien de ] 
Quand le Conful auroit eu un 
fujet de plainte contre les PréneiJ 
il n'auroit pas du profiter ou pi 
abuler de l'autorité que lui donne 
charge ,^ pour le leur feire fentir. i 
* filence , foit qu'il vînt d'une m 
ration ou d'une tiçiidité excefl 



a Injuria ( le fiens de- 
mande qu*on life Ira) Con- 
ûili» e:iamlî iulU , non 
taincn iu magillratu exer- 
cenda , & (îlcnrium nimis 
auc modcflunt au( uni- 



dum Prxneftinorua 
velue probaco « 
Ma};iihacibus fîccii 
vioFum in dies cil 
neris iinperioruiii« i 



1^ eqi|>écha de pofter lofl '' 
^peuple Roflaio 9 & adDii 
^ l«s Magiftiatià aggraver de j 
t )Qur ce noorean fooig , coniK û 
O^mûté du premier eseoçSe eîs été 
le marque d'^firdbBiioii da coté de 
Mixe , & fikderenoepoar aoLtm 
tW: l^idine. 

JL^Si Axmgms 9 kn cfes «fer akifi ^ 
de chercher à sTenridiîr aazdépeoa 
S wAlliés 9 ne ibiif;cQie« ijv'alei 1x0- 
Ser & à ks défendre. Ik fe cTDÎoicsit 
»ii paies des ferrîces qulis aroseat 
iims à L'Etat par la glaire de letirt 
lîtes aâîons : & fomrent, zprc$ de 
ajodes vîâoiies & dTûkiûratnam^ 
left 9 ils movroient àsin^ le feia de la 
lum* eté^ ib aroient: totqonn Tcca» 
'hiftoire des Grecs & des Romaimea 
lurmt beaucoup d'exenqrfes. 

S-HL 

Amus ancicnfut* 

-Mon DfissEiK o'eû pas de par^ 
ourir ici toutes les içnit% ^ume$ 
[pot fe {ervoitttt les ibkbtfs parmi 
outes les nations* Je me renfenne- 
ai principalement ^ felon ma coutu- 
sif , dans ce qui regarde les Grecs U 



J74 P«' SCIBHCI 1 

^Rart^r tavoiént,farUttf 

ctoient^^ , beaucoup d'ufr 

*-Jvç^"'* omainsles?- 
^•W^ i plupart ^ 

fW «ns G 

./ 
..Aiine,intro^» 
beaucoup de chofes , ce ^ 
tiquoit dans la Grèce. 

Les armes étoient anciennement u 
d'airain 9 puis de fer. Les Poètes prcfr l 
nent fouvent Tun pour l'autre. 

L'armure des Grecs ,auffi bien que 
de la plupart des autres nations , étoit 
dès les tems les plus reculés , le ai* 
que , la cuiraffe , le bouclier , la lan- 
ce , & répée. Ils emploioient auffi 
Tare & la fronde. 

Le Casque ètoit une arme dé- 
fenfive , pour couvrir la tête & le cou. 
Il ètoit de fer ou d'airain , fouvent 
en forme de tête , ouvert par le de- 
vant , & laiffant le vifage découvert. 
Il y avoit des cafques , & fur-tout 
ceux à la Grecque , qui pouvoient fe 
rabbattre fur le vifage , & le couvrir, 

A Tarquinius PriTcus . . . [ tibus mifcuit, F.or. lit, x. 
oriundus Çorinrho , Grï- j cap, y. 



^ufD ingenium hsdkii ar- 
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*»ttoit lUT , ou hamata. 
Ae Uon >ccs, le foldat 
^'aut labledemou- 

^o ce : au lieu 

^li fe cou- 
. A s s L Toient au 

^ , nom qui a ^ de Tac- 

.igue lati.ie , qui emp. >e une 
us communcnient celui a^ aits. 
n fabriquolt d'abord les cuiraR^ ine 
r ou d'airain en deux pièces , ^^ is. 
s on les fait encore aujourd'hui-^ 
ux pièces s'aîtachoient fur les côit^ 
ec des boucles. Ak-xandre ne lai^ . 
a cuiraiTe que celle de ces deuxpa^ V;'^-'. 
îs qui couvroit la poitrine , afin quç 
crainte d'ctre bleifé au dos qui étoit 
ns défenfc empêchât les foldats de 
ir. 

Il y a voit des cuiraffes d'un mé- ?';«•..,♦. 
1 fi dur , qu'elles étoient abfoUN"'"'r-<!iHL 
ent à répreuve des coups. Zoïle , 
ibile ouvrier dans ce genre , en 
ffrit deux à Dcmétrius fumommé 
oliorccte. Et , pour en montrer Tex* 
silence , il fit lancer une flèche par 
ne machine appellèe Catapulte , qui 
'étoit qu'à vingt-fix pas de diftance. 
^vec quelque force que la flèche fut 
ipcéc^àpeiee c?ffleura-t-eUe la cuir 
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ra0e , & y laifla-t-elle quelque trace» 
Plufieurs nations iàifoient les cui- 
rafles de lin , ou de laine : c'étoient des 
cottes d^annes à plufieurs doublures , 
qui réfiftoient aux coups , ou du moins 
•oi./;kt.qui en diminuoient la force* Celle 
47« dont Amafisfit préfent aux Lacédé- 
fnonîens , étoit d'un travail merveil- 
leux 9 ornée de figures de plufieurs for- 
Ces d'animaux , & brochée d\>r. Ce 
qu'il y avoit de plus admirable dans 
cette cuiraiTe , c'eft que chacun des fils» 

3uoiqu'il fut fon délié , étoit compofé 
e tr(MS cens foixante plus petits fils ^ 
qu'on diftinguoit aifément. 

J'ai dit que la cuirafle s'appelloiten 
latin lorica. Ce mot vient de lorumy 
courroie , lanière de cuir , parce 
qu'elle étoit faite de cuir de bete. Et 
c'eft de là auffi que vient le mot de 
cuiraffe. La cuiraiTe des Légionaires 
Romains confilloit en des courroies y 
dont iis étoient ceints depuis les aif- 
feUes jufqu'à Ja ceinture. On en fài- 
ibit auffi de cuir couvert de lames de 
fer difpofées en forme d'écaillés , ou 
d'anneaux de fer paffés l'un dans l'au- 
tre , qui faîfoient des chaînes entre- 
laflees. C'eft ce qu'on nomme en 
£ançois cottes dt fnaUUs ^ & en latin ^ 
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plus promtement , n'aiant d'autre at- 
tention cjue celle de fauver fa vie. On 
fe fouvient qu'Epaminondas bleffé à 
mort dans la célèbre bataille de Man- 

. tinée j auand on Teut raporté dans fa 
tente , demanda d'abord avec inquié- 

. tude & empreflement fi fon bouclier 
étoit fauve. 

Cfypius y cLfwU. On le confond fou- 

< vent avec fcutum. Il eil: néanmoins 

, conftant qu'ils étoient différens , puif- 
que dans le cens ou dénombrement 

. que fît Êûre Servius Tullius , on at- 
tribua le cfypeus à ceux de la première 
Clafle j &c le fciuum à ceux de la fé- 
conde. £n efkt le fcuium étoit long & 
quarré : le clypeus , rond & plus court. 
L'un & l'autre avoit été en ufage 
chez les Romains dès le tems des Rois. 
Depuis a le fiège de Veies , le fciuum 
devint plus commun. Les '' Macédo- 
niens fe fervirent toujours du c/y- 

'. jpms ^ finon peut^re dans les derniers 
tems. 

Le bouclier des Légions Romaines 

' étoit convexe , de la forme d'une 

*' a ClypciS amea Romani j b Arma , clypeus , farif- 
vtC\ : deinde, podquam fa- j r£queiliis(Macedonibii«:) 
Cn func llipendiarii , fcura | Roiiiano fcucum , majus 

' pro clypeis fccere, UV' j corpori tegumçnmm, j^V. 
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tiiile à canal. Il avoit , félon Polybe", 

3uatre pies de long , & deux pies &C 
emi de large. Ces boucliers étoient 
anciennement de bois , dit Plutarque ^^«'• 
dans^ la vie de Camille : mais ce Capi- """' ^' 
laine Romain les fît couvrir de lames 
de fer , afin qu'ils eufTent la force de 
réfifter aux coups. 

Parma , étoit un petit bouclier ronâ, 
plus léger & plus court (jue Itfcututn 
^ cont fe fervoit l'infanterie pefamment 
armée. Cette rondache. étoit le bouclier 
des foldats armés à la légère , & de la 
cavalerie. 

Ptlta ^ étoit à peu près la même 
chofe que ce qu'on appelloit cctra. Ce 
bouclier étoit léger y coupé comme 
une demie lune y ou comme un demi 
cercle. 

E p É £. Les formes en étoient {çft 

différentes , & en grand nombre : je 

ne m'amuferai point à les raporter. Je 

me contente de remarquer * qu'il y 

\ avoit des épées longues & fanspointf, 

' qui ne fervoient qu'à fraper de taille^ 



a Gaîlîs HiTpanifQue 

IcQta ejufdtm forraz ftrc 

.ctant , difpares ac diiSmi- 

Iss eladii. Gaîlîs przionei , 



ac fine muaonibus ; Jw> 1 22. /i. 4<> 



pano, punâîm magîsc^ 
cjefitn aifîieco pctere^ 
ftem ; brevicace habiles , £c 
cum mucronibtu, lâr*lik* 
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comme étoient celles des Càulois J. 
dont il fera bientôt parlé. H y en avoit 
d'autres plus courtes , plus lortes ,qui 
ébpoient d'eftoc & de taitte , c'eM- 
dire de la pointe & du tranchant ,/?«/2- 
3im & atfim , tels qu'étoient les fâ- ' 
bres Efpagnols ^ que les Romains eni' ' 
pruntérent d'eux , & dont ils fe fervi- 
tent toujours avec avantage. Avec * ' 
ces fabres ils coupoient des bras en- 
tiers , enlevoient des têtes ^ & fei- 
foient des bleffures horribles. 

La manière dontonportoîtaiicîen- 
nementrépée, n'étoit pas uniforme.- 
Les Romains la portoient pour l'ordi- 
naire fur la cuiffe droite , apparetn- 
ment pour laiffer un mouvement plus^ 
• libre au bouclier qui étoit au côté gau- 
che : mais en certains monumens , on. 
- voit de leurs foldats qui la portoient 
:for la cauche. 

' n eft remarquable que ni les Grecs 
iii les Romains , les deux peuples dir 
inonde tes plus belliqueux , ne por* 
toient point Pépée hors le tems de 
guerre. Auffi le duel n'étoit-il po'mt 
connu chez eux. 



a Gladio Hifpanienfi de- 
troûcata corpora brachiis 
abfciifis, auc cota cecvice 
ëc£:ôji , divUa â corporc 



ca )ita , pacemîaque vif(«- 
ra , de ifœdicacem aliam 
vùlnertim vidèrunç. £iVr 
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Les piques ou lances étoient 
L'niage prefque parmi tous les peu- 
>les. Celles qu*on voit dans les mo- 
lumens faits du tems des Empereurs- 
^oxnains 9 font d'environ ûx pies 8c 
lemi de longueur , en y comprenant 
e fer» 

IjSl Sarifie des Macédoniens étoit 
l'une fi prodigieufe longueur , qu*oii 
luroit peine à croire qu'une telle arme 
îût pu être d'ufage , fi tous les Anciens 
ne convenoient l'ur ce point. On lui 
ionne feize coudées y qui font plus de 
£[uatre toifes de long. 

L'Arc & les Flèches font de 
l'antiquité là plus reculée. U y avoit 
peu de nations qui ne s*en ferviiFent, 
Les Cretois paffoientpour d'excellens- 
Archers. On ne voit point que les Ro- 
mains aient fait ufage de l'arc dan^- 
les premiers tems de la République. 
Ils s'en fervirent depuis : mais il pa- 
t^fk qu'ils n'avoient guéres d'autres- 
Archers que ceux des troupes auxir 
liaires. 

La Fronde étoit encore un in- 
finiment de guerre fortufité chez plu- 
fieurs nations^ Les Baléares , ou les- 
peuples des îles que notK/^ ~ 
Majorque & Minor^ue;^^! 
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^^t.icrÉ^ la fronde. Ils avoient tant de foid 
iu.iih.i.^y exercer leurs jeunes gens, qu'ils 



y exercer leurs jeunes gens , C|[u 
ne leur donnoient point de pain à 
déjeuner qu'après qu'ils avoient tou- 
ché le but. Les Baléares étoient fort [, 
emploies dans les armées des Carthéu 
gînois & dans celles des Romains, & { 
uscontribuoient beaucoup au gain des 
batailles. Tite ^ Live ^t mention t 
de quelques villes d'Achaïe , Egium ^ | 
Patres , Dymes , dont les habitans ^ 
étoient encore plus habiles à la fron- i 
de que les Baléares. Ils jettoient plus , 
loin leurs pierres , &: avec plus de 
force & de certitude , fans manquer 
jamais la partie du vifage à laquelle 
ils en vouloient. La fronde lançoit 
les pierres avec tant de roideur , que 
ni bouclier ni cafque n'en pouvoient 
foutenir Timpétuoiité ; & P Tadreflè 
de ceux qui la manioient étoit quel- 
quefois telle , félon le témoignage de 
1 Ecriture, qu'ils auroient pu même 
firaper un cheveu , fans que la pierre 



a. Lcngiùs ccrtiùfquc fie 
▼alidiorc idtu , qidm Ba- 
learis funditor eo celo u/i 
Aitu «... Non câpita Ço- 
lùm hoflinm vulnerabanc , 
(ed quem locum deflinaC- 



b Sic fuodis lapides ad 
ccrtiwn jacient« , ut ca- 
piiJumquoque pofient pa- 
cutcre , & nei^uaquam in 
altcram partem idns hpi- 
dis d«f(errp{iic Judic, 20. 
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fe fut détournée d*un . côté ni d'autre. 
Au lieu de pierres on mettoit quel- 
quefois des balles de plomb dans la 
fronde , qui portoient beaucoup plus 
loin. 

Javelots. Il y en avoit de deux 
fortes , qui font : 

yfûg-cpoç : hajia. Je l'appelle Javeline. 
C'étoit une efpéce de dard , affez fem- 
blable à une flèche , dont le bois avoit 
pour Tordinaire trois pies de long ^ 
& un doigt de groffexir. La pointe 
ëtoit longue de quatre doigts , & fi 
amenuifée , qu'au premier coup elle 
fe fauffoit , de forte que les ennemis 
ne pouvoient larenvoier. Les armés :à 
la légère s'en fervoient. Ils * avoient 
à la main droite plufieurs javelines , 
qu'ils lançoient de loin : mais , quand 
il faloit en venir aux mains , ils les 
tranfportoieiit à la gauche , pour être 
en état de fe fervir de Pépee. Tite ^ 
Live leur donne fept javelines. 

vtrcrç; : Pilum. Jç l'appelle /tfy€/(?r .• 



a Ec cùm cominui véné- 
rant , â glaJiis velitibus 
nrucidabantur. Hic miles 
tripedalem parmam habet , 
& in dexcra hadas , quibus 
«minus utitur. . • Quod fi 
pcde ' collato pugnandum 
cïk. , rranflatis in l*Evam ha- 



ftis ftringit gladiunj. Lit. 
lib. 38. n. 21. 

b £is parmx br«vioref 
quàm equeftrcs , & feptcnà 
jacula quacernos loneape- 
4c$ data , préfixa l?rro , 
quale haftis velicaribus^ifi^ 
eft. Lir* llh. 26, n. 4. 
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j1 - et oit plus gros & plus fort que li ^^^ 
Javeline. Les Légionaires le laEçoiat |j^ 
fur Tennemi avant que d'en venir m L 
mains. Quand ils n*en avoient ni le 
tems ni Tefpace , ils le jettoient à terre, 
& fondoient fur rennemi l'épée à k 
main. 

Les Cavaliers avoient prefquela 
mêmes armes que les FantaiTms :!fi 
cai'que , la cuiraiTe ^ Tépée , la lance ; 
&C im bouclier plus petit & plus légef, 

On voit dans Homère , que , d^s te 
tems de la guerre de Troie , les Pf/- 
Jbnnes les plus diftinguées montoienî 
avec un Ecuier fur des chars bien ai» 
lelés, pour fe faire plms vivement jour 
dans les bataillons ^ &C pour combattre 
du haut de ces chars avec plus dV 
vantage. On s'en défabufa bientôt par 
le double inconvénient d'être arrêté 
tout court par des haies , des ravins , 
des fbffés, ou de refter fans iffue au 
milieu des ennemis quand les chevaux 
çtoient blefTés. 

On introduifit dans la fuite Tufagc 
des chariots armés de faulx , qu'on 
plaçoit au front de la bataille , pour 

a Arma Roinano feu- i mentius idu miiHKjUC «• 
(um. . . Ôc piluin , haud 1 ium. Liv^ Lib* ^. a. 19, 
pauio ^udoi haka vebe- 1 
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eommencer par mettre en défordre 
Fennemi. Cette manière de combattre 
eut d'abord un grand cours parmi . 
tous les peuples d'Orient , & fut re- 
gardée comme fort propre à décider 
de la viûoire. Les peuples les plus 
habiles dans le maniement des armes i 
^ômme les Grecs & les Romains , ne 
Pâdoptérent point , voiant par expé*! 
fience que les cris des troupes ainfi at- 
taquées , les traits des foldats armés k 
là légère , &: plus que tout cela en-: 
Core, l'inégalité du terrain, rendoient 
<out l'appareil de ces chars inutile, Se 
fbuvent même pernicieux à ceux qui 
Favôient emploie. 

Les nations qui avoietit chez elle* 
des éléphans , comme celles de l'O- 
rient & de l'Afriaue , crurent que ce% 
Animaux , auffi aociles que redouta- 
bles par leur force & par leur taille , 
Îfimttùitnt leur être fort utiles dani 
t& con^ats. En effet , înfiniits 8t 
conduits avec art , ils leur rendireixt 
de grands fervices. Ils portoient fut 
leur dos leur conduâeur , & étoient 

5 lacés ordinairement devant le front 
e l'armée. Partant de là , ils rom- 
poient les rangs les plus ferrés avec 
ime impétuoûté qu'on ne pNpuvoit 

Kk ij 
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toutemr » écrafbient par leur mafle 
énorme des bataillons entiers ^Scjef- 
toient par tout répo'u vante & le dé- 
£>rdre.iV>ur en tirer encore plusd'u- 
tiJité, on ^leva fur leur dos des tours ^ 
qui é^ent comme d^ baftiops pop- 
tatifi; du haut defquels les foldats d'é- 
lite qui y étoient enfermés , lançoîent 
yvec avantage des traits contre les en- 
nemis f & achevoieut de les mettre eA 
4éroutef 

Cet ufage a fubiifté lontems diez 
les nadôns dont j'ai parlé » d'oà il [«& 
diez les autres .peuples , qui avoient 
connu par une flmefie expérience com- 
bien ces animaux étoient capables de 
contribuer à iz yîâoire. Alexandre 
^iant vaincu les peuples fournis à rem** 

Sire des Perfes , & enfuite ceux des Ith 
es» commença à fe fervir des éléphans 
(dans fes expéditions;^ fes; Succeiieurs, 
clans les guerres qu'iris fe firent les uns 
aux autres , en rendirent ^ufage^fo]t 
commun. Pyrrhus enfit pafler en Ita* 
lie 9 & les Romains apprirent de ce Gé- 
néral^ & enfuite d'Annibal , Tavanta- 
Se qu'on en pouvoit tirer dans un jour 
e I?ataiUe. Ce ^fUt dans la guerre con-f 

a Conful în aciem def- i locacis elephancis : qut 
^t^àk , ai^e ûfpz 'f rima \ aui^Uio (uihl {icwàni &», 
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tre Philippe qu'ils s'en fervirent pour 
la première fois. 

Mais cet avantage , quelque grand 

3u'il parût , étoit contrebalance par 
es inconvéniens qui en dégoûtèrent 
peu à peu. Les Généraux , inftruits 
par l'expérience , rendoient inutile 
l'effort des éléphans , en ordonnant 
à leurs troupes de s'ouvrir pour leur 
laifler un paffage libre. Outre cela , 
les cris effraians de l'armée ennemie , 
foints à une grêle de traits & de pier- 
res lancées de divers côtés par le^ ar- 
chers & les frondeurs , les troubloient, 
les efïàrouchoient j les mettoieht en 
iureur , & fouvent les obligeoient de 
fe tourner contre leurs propres trou- 
pes , & dy faire le ravage qu'ils dé- 
voient porter pàrmi'les ennemis. Po\ir Uv. hb, 
lors , celui qui lés conduifoit étoit "•'♦^* 
■forcé , pour évitéF ce malheur ^ de 
leur enfoncer danS la tête un poin- 
çon , qui les faifoit tomber morts dans 
l'inftant. 

Les chameaux , outre qu'on les 
emploioit pour porter le bagage , ^ 
fervoient aufli dans les combats. Ils ^^eget. u 
avoient cela de commode, que dans*^"*^'^' 



Kk 



i 







tço De la Science 

teM»pk, ÎM les pays arides &c fablonneux ils fup* 
^lys!'^' portoient aifément la foif. Cyrus en 
fit grand ufage dans la bataille contre 
Crefus , &: ils contribuèrent beau^ 
coup à la viâoire qu'il y remporta, 
parce que les chevaux des ennemis 
n'en pouvant foutenir l'odeur , furent 
«. i<^. }7- mis auffitqt en défordre. On voit dans 
^•' Tite-Live des Archers Arabes montés 
fur des chameaux avec des épées Iob** 
gués de iix pies , afin de pouvoir at- 
teindre l'ennemi du haut da ces grands 
animau](» Quelquefois deux Archers 
Arabes montoient enfemhle le même 
chameau adoifés l'un contre l'autre; 
afin de pouvoir ^ même en fuiant » lao? 
çer des flèches contre ceux qm lei 
pourfuivoient. 
Ni les éléphans ^ ni les chameaux 

• o^approchoient point du fervice que 
le cheval rend à une armée. Ctt ani- 
mal paroit né pour les combats. Il a 
dans fon air, dans fon encolure , dans 
fa marche quelque chofe de guerrier, 

9h. ^9. J5- comme Job le remarque fi bien dans 
Tadmirable defcription qu'il en fait. 

* En plufieurs pays , les Cavaliers & 
les chevaux étoient tout couverts de 
fer : c'eft ce qu'on appelloit catapkracli 
équités* 
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. Maïs , ce que nous avons de la 
peine à comprendre , chez tous les 
peuples Anciens les chevaux n'avoient 
ni étriers , ni fellè ; & les Cavaliers 
ëtoient fans bottes. L'éducation , Te- 
xercice , l'habitude les avoient accou*^ 
tumés à fe paffer de ces fecours , & 
à ne pas même s'appercevoir qu'ils 
leur manquoient. Il y avoit des Cava- 
liers , tels que les Numides , qui né 
connoiflbient pas même l'ufagedes bri- 
des pour conduire leurs chevaux , & 
qui cependant , par le feul ton de la 
voix , ou par l'impreffion du talon & 
de l'éperon , les raifoient avancer , re- 
culer, arrêter, tournera droite & à 
gauche , en un mot leur faifoient fai- 
te toutes les évolutions de la cavale- 
rie la mieux difciplinée. Quelquefois ^ 
menant enfemble deux chevaux , ils 
iautoient de l'un fur l'autre dans le 
fort même du combat , pour foula- 
ger le premier lorfqu'il étoit fatigué. 
Ces Numides , auffi bien que les Par^ 
thés , n'étoient jamais plus terribles , 
que quand ils fembloient prendre là 
flûte par crainte & par lâcheté. Car 
alors, tournant tout -à- coup vifaee, 
ils lançoîent leurs traits & leurs flè- 
ches contre l'ennemi , qui ne s'atten- 
Kk iv 
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I ' doit à rkn moins , & tomboient k T 
I lui avec plus d'impétuofité qu'aBpî- I 

P ravant. J 

J'ai raporté ]iifqu*lci ce que ïi 
trouvé de plus important par raporl 
aux armes des Anciens, De tout tens 
les grands Capitaines ont voulu qu'oîi 
prît un foin particulier de Vùmm 
des foldats. Ils ne fe foucioient pas - 
beaucoup qu'elle fiit brillante par Tof 
& Fargent ; ils laiflbient cette vaine 
parure à des peuples mous & effémir 
j\cs 5 tels que les Perfes* Ils ^ cber- 
choient un éclat plus vif , plus mar- 
tial 5 & plus propre à infpirer la ter- 
reur , tel qu'eft celui de Tacier & de 
Fairain. 

Ce n'eft pas feulement à l'éclat; 
c'eft fur tout à la qualité des armes, 
que les grands Capitaines ont été at- 
Xenoph. Cy tcntifs. On a admiré avec raifon l'ha- 
op. lib. 1 bileté du grand Cyrus , qui , à fonar- 
^s- 40» rivée chez Cyaxare fon oncle , chan- 
gea l'armure des troupes. La plupart 
ne fe fervoient prefque que de l'arc & 
du javelot , & ne combattoient par 
conféquent que de loin , genre de 



aM.icedonumdiTparacies 1 fed ferro arque xxc fulgen- 
ciat; ec]uis virifque , non 1 ribus. Quint, Curt, lib, j. 
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combat où le grand nombre rem- 
porte facilement fur le petit. Il les ar- 
ma de boucliers , de cuiraffes , & d'é- 
pées ou de haches , pour les mettre enî 
état de combattre de près , & d*en 
venir tout d*un coup aux mains avec 
les ennemis , dont , par ce moien , la ' 
multitude devenoit inutile. Iphicrate ^ 
célèbre Général des Athéniens , fit 
plufieurs changemens utiles dans Tar- 
mure des foldats , pour ce qui regar- 
de les boucliers , les piques , les épees , 
les cuiraffes. 

Philopémen de même , comme je Plut, in P. 
Tai marqué en fon lieu , changea Tar-^*'^'^- ^*® 
mure des Achéens , qui étoit , avant 
lui , très défedlueufe ; ce qui ne con- 
tribua pas peu à les rendre fupérieurs 
à tous leurs ennemis. On a vu beau- 
coup d'autres exemples pareils , qu*il 
feroit trop long de raporter ici ; mais 
qui montrent de quel fecours eft pour 
ime armée l'habileté d'un Général ap- 
pliqué à réformer tout ce qui peut 
être défeûueux , & combien il eft 
dangereux de vouloir toujours s'en 
tenir aux ufages établis de longue 
main , & de n'oier y faire aucun chan- 
gement. 
Nul peuple ne fut plus éloigné de 




1 
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cette fcrupuleiife crainte que les Ro- 
mains. Aiant étudié avec attention tout 
ce qui fe pratiquoit de plus utile chet 
leurs voitins & chez leurs ennemis, 
ils furent bien en profiter , & par te 
divers changemens qu'ils introdui- 
firent dans leurs troupes tant pout 
Tarmure que pour le refte de la mi* 
Itce 9 ils les rendirent invincibles. 



Fin di la Pnmiin Partit du Tome XI, 
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fcmle à canal. Il avoit , félon Poljbe", 

3uatre pies de long , & deux piés & 
emi de large. Ces boucliers étoient 
suiciennement de bois , dit Plutarqite ^'"'• 
dans^ la vie de Camille : mais ce Capi- """* ^* 
talne Romain les fit couvrir de lames 
de fer , afin qu^ils euffent la force de 
réfifter aux coups. 

Parma , étoit un petit bouclier ron^, 
plus léger & plus court que lefcueu/n 
dont fe fervoit l'infanterie pefamment 
armée. Cette rondacke étoit le bouclier 
des foldats armés à la légère ^ & de la 
cavalerie» 

Pelta , étoit à peu près la même 
chofe que ce qii'on appelloit cetra. Ce 
bouclier étoit léger , coupé comme 
une demie lune y ou comme un demi 
cercle. 

Epée. Les formes en étoient g::^^ 
différentes , & en grand nombre : je 
ne m'amuferai point à les raporter. Je 
me contente de remarquer * qu*it y 
avoit des épées longues & fans-point?, 
qui ne fer voient qu'à fr^er de taille ^ 



a Gaîlîs Hrrpanirqiie 

icata ejurdtm formz ^rè 

.ctant , difpares ac di^Smi- 

Iss eladii. GalIîs praelonci , 



ac fine mucrooibiu ; HiT* 1 22. n* 4^ 



pano, punâim magis €\p^ 
cxfim aflîietû pcterc no- 
(lem ; bcevicace habiles , ic 
cum mucronibus, Idv^Uk* 
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5 . Lts quatre principaux lempla èk - 
Grèce, ]\ 

6. Bdùmens célébrés â Rome, ]\ 
Chap. IV. De la Sculpture. 6Ï 

§, L Des différemes e/péces nnfirmk 
dans la Sculpture* ibid* 

5, II* Sculpteurs céUhres y quî/efantii 
plus dl flingues dans ranùquiiL 80 

Chap. V. De la Peinture. no 

Art. I. De la Peinture en général, ibid. 

§. I. Origine de la Peinture, ibid. 

§. II. Des diférentes parties de la Pan- 
turc, Du vrai dans la Peinture, m 

§. III. Différentes efpéces de Peinture, ïj[1 

Art. II. Hijloire abrégée des Peintres de 
la Grèce les plus connus, 1 48 

Chap. VI. De la Musique. 205 

Art. I, De la Mujlque proprement diu, 

206 
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^. I. Origine & effets merveilleux de U 

Mujîque. %oj 

^. IL Auteurs qui ont inventé ou perfe^ 

Sienne la Mujique & les InJlrumènSm 

^ ^^\ 
§. III. V ancienne Mujique était Jimple ^ 
grave ymMe. Quand & comment elle 
' s'efi corrompue. - 238 

§. Iv. Différens gerires & différens mo* 
■ des de la Mujique ancienne. Manière 
de noter les chants. 145 

§. V. S'il faut préférer la Mujiqjie mo-- 
derne à V ancienne. ijj 

Art. II. Des parties de la Mujique pro-- 
• près aux Anciens. 26CJ 

§. I. Déclamation du Théâtre compofée^ 
& réduite en notes. 161 

§. II. Gcjles du Théâtre compofés ^ & r/- 
^ duits en notes. %66 

§. III. Déclamation & gejie partagés fur 
le Théâtre entre deux ASeurs. 269 
§, JV, Art des Pantomimes. 279 
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DE LA SCIENCE!, 

MILITAIRE. ;■ 

Chapitre Premier. 

Article L rpNtrtpriJi & déclara. 
M^É $iond« laguarre. 189 
€. I. Stttrepiifi d$ la giurre. ibid, 



II. Déclaration de la guerre. 
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T.IL Choix du Général & des Off, 

ciers. Levée des Soldats.. 303 

$• L Choix du Général & des Officiers. 
^ ibid 

$. IL Le¥ée de$fùldats. jn 

5rt. m. Préparatifs de la Guerre, -^j^^ 
^\. I. Des Vivres. ibid 

;. II. Paie des Soldats. 361 

\. m. Armes anciennes. 375 

Fin de la Table de la première Partie 
du Tome XI. 
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APPROBATION. 

J'A I lu par rOrdre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux , le onzième 
olume de VHiJloire Ancienne de M. 
Rollin y dans lequel je n'ai rien trouvé 
qui en puifle empêcher Kmpreflion. 
A Paris ^ ce 14. Décembre 1736. 

SECOUSSE. 
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